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EPITRE PREMIERE. 


A Mademoiſelle DE BEAULIE CU. 
1679. 


Vo TRE cccur eſt donc libre enfin , 
Vous avez donc briſe vos chaines 
Et cette {ource de nos peines 
Par le temps a trouve (a hn. 
Que de graces vous deve rendre 
A qui vous fit tant de larmes rEpandre ! 

Ces pleurs qu'il vous en a couté, 
Sont le ſceau de la liberté 
Que la raiſon vous fait reprendte. 

Celui qui navigeant n'a jamais Eprouve 
Tome III. A 
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Des ondes & des vents VimpeEtueux orage , 
A s'embarquer aiſement ſe rengage: 
Mais s'il s'eſt une fois trouré 
Parmi les horreuts du nauftage, 
Apres s'etre a la nage au premier bord ſauvè, 
Du Dieu des flots il court appendre au 
Temple 
Ses vetemens mouilles , pour y ſervir d'exem- 
ple 
A tout mortel audacieux, 
Qui ſur un bois fragile ole renter les Dieux; 
Et beni ſſant ces Dieux dont la bonte ſupreme 
A ſu le delivrer, il renonce a Vinſtant 
A cet inconſtant Element, 
On tout eſt dangereux juſques au caldit 
meme. 
Cet exemple par vous ſagement imite, 
Doit vous rendre à jamais tranquille; 
Nyallez donc point par vanité 
Tenter de relever la nacelle fragile 
Par qui votre cceur trop facile 
Se vit fi long-temps agité. 
De tour autre embarquement tendre 
Renoncez aux attraits preſſans: 
WH ren eſt point de ſtr, vous n'y devez 
attendre 
Queecueils (ans ceſſe menagans , 
Que vents , que flots pleins de fuxie; 
It pour quitter Vallegorie , 
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Tout Amant eſt traitre , inconſtant, 
En vain une Belle pretend 
Par ſes charmes, par ſon adreſſe 
Fixer leurs ſoins & leur tendreſſe: 
Aupres d'une mEme Maitreſſe, 

$i quelqu'un d'cux eſt long temps artet, 
Ce n'eſt point par fadElite , 

C'eſt faute de pouvoir ètte ailleurs EcoutE, 
Ou le plus ſouvent par pareſſe. 
Fuyez-les tous ſoigneulcment : 

C'eſt un conteil qu'en moi la raiſon ne fait 

naitre, 
Qu'a la faveur de votre Eloignement ; 
Si j'etois pres de vous, peut etre 
Vous conleillerois je autrement. 
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DE M. DE LA FONTAINE, 
A M. VERGIER. 


1687. 


Ss pitic , Monſieur, que de nous autres 
Mortels : nous avons beau nous munir de 
preparatifs contre les attaques des paſſions, 
elles nous emportent a la premiere occaſion 
qui ſe preſente, comme fi nous n'avions 
fait aucune reſolution de nous defendre, 
Voila un commencement bicn moral, je ne 
ſai fi la ſuite ſera parcilie. Qu'avoit affaire 
M. d'H..., , de s'attirer la viſite qu'il eut 
Dimanche, & que ne m'avertifloir-t-il? Je 
lui aurois repréſenté la foibleſſe du perſon- 
nage, & lui aurois dit que ſon tres-humble 
Servitcur Etoit incapable de xréſiſter a une 
fille de quinze ans, qui a les yeux beaux, 
la peau delicate & blanche, les traits du vi- 
ſage d'un agrement infini , une bouche & 
des regards ... je vous en fais le juge, ſans 
parler de quelques autres mexveilles tur leſ- 
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quelles M. d'H.... nvobligea de jetter la 
vue. Que ne me fit-il la deſcription toute 
entiere de Mademoilelle de B.. . . je ſerois 
parti avant le diner; je ne me ferois pas 
ccarte de trois lieues comme je fis, ni n'au- 
rois pas été comme un idiot me jetter dans 
Loure ; c'eſt-à- dite, dans un Village qui n'en 
eft Eloigne que d'un quart de licue, & plus 
loin de Paris que wen eſt Bois-le- Vicomte. 
J*'aroue que la pluie me fit arrèter plus de 
deux heures à Aunoy : J*ctois encore à che- 
val, qu'il ctoit pres de dix heures du ſoit; 
& un Laquais, le ſeul homme que je ren- 
contrai , m*apprit de combien j'avois quitté 
la vraie route. Il me remit dans la voie, en 
dépit de Mademoiſelle de B... qui nvoccu- 
poit tellement, que je ne ſongeois ni A 
heute ni au chemin; ſi bien que ne pou- 
vant gagner Paris, qui <toit a pluſieurs lieues, 
i fallut giter au Village. Vous voyez, Mon- 
ſieur, que ſans la viſite qu'elle vous fit, je 
maurois pas eu un gite, dont il plaiſe a 
Dieu de nous dèlivrer. J eus beau dire POrat- 
ſon de F. Julien , Mademoiſelle de B.., fut 
cauſe que je couchai dans un malheureux 
hameau. Elle m'a fait conſumer trois ou 
quatre jours en diſtractions & en reveries 
dont on a fait des Contes dans tout Paris. 
Vous conterez , gil vous plait, à la Cam- 
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pagne, Iliade de mes malheurs. Non que 
je veuille vous attriſter tous tant que vous 


'Etes ; quand je le voudrois, on ne plaint 


gueres les gens de mon age qui tombent 
dans ces erreuts. 

Ma Lettre vous fera rire : 

Je vous entends d&ja dite, 

Cet homme meſt-il pas fou? 

Dans Fentrepriſe qu'il tente; 

Il eſt plus pres du Perou , 

Qu'il n'eſt du cœut d' Amatante. 


Vous avez raiſon d'en parler ainſi, j'en 
conviens. 

Amarante eſt jeune & belle; 

Je ſuis vieux ſans Etre beau, 

Et vais pour quelque cruelle 
M'embarquer tour de nouveau. 
Plus je penle en mon cervcau 
De combien peu d*apparence 
Seroit pour moi PeſpErance 

De la toucher quelque jour, 
Plus je vois que c'eſt folie 
D'aimer Nymphe ſi jolie, 

Sans Etre le Dieu d' Amour. 
Amarante & le Printemps 
Ont un air qui ſe reſſemble: 
Voici comme je pretends 

Que Pon les compare enſemble, 
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Se verroient mis A ſes pieds; 


Par les Lys premicrement 
J'entame le parallele, 

Et ſoupconne aucunement 

Ceux qu' Amarante recelle. 2 
Je ſuis trompe ſi fon ſein 

N'en eſt un plein magaſin : 

Le mal eſt que ce ſont choſes 
Pour vous & moi Lettres cloſes, 
Nous ſommes ſimples mortels, 

11 faut offtir des Autels 

A ces Lys ; nul diademe 

N*'eſt digne d'en approcher , 
Bien moins encor d*y toucher 

Et crois que Jupiter mEme , 
Tout Jupiter qu'il ſe dit, > 
N'en auroit pas le credit, 

Sans 'Hymen & ſon attache. 

Ces endtoits delicieux 

Pour nos mains & pour nos yeux 
Ne ſont pas faits que je ſache. 
Que ne ſuis- je de ces Dieux, 
Nommes Rois en ces bas lieux! 
Bientòôt pour moi ces deux titres 
A la Belle dédiés 


Et vous bientor vous auriez 

Le revenu de deux Mitres, 

L'une eſt Saint-Germain-des-Prez, 

L'autre eſt Saint-Denis en France. 
A iv 


T 


— —— - - ——— 


Voila votre rEvErence 

Ayant Muſique, od Fon va 
Plus ſouvent qu'a POpera : 
L'on n'y regoit que les bonnes 
Et les honnetes perſonnes , 
C'eſt a vous (agement fait. 
Helas ce welt qu'un ſouhait! 
Votre table cit renverſce , 
Votre marmite eſt caſlce , 

Peu chanceux & vous & moi, 
Nous n'avons cu de nos vics, 
Moi Fencolure d'un Roi, 

Ni vous celle, en bonne foi, 
Dun homme a deux Abbayes. 
Pour revenir A nos Lys, 

Ils ſont releves de Roſes; 
Ceux-la ſont nouveau fleutis, 
Celles-ci ſont frais Ecloſes. 

Ici la comparaiſon 

De la nouvelle ſaiſon 

Cloche un peu, je vous l'avoue, 
Et la Beauté que je loue , 

Par ſes tre(ors Eclatans, 

Fait honte a ceux du Printemps. 
Comment pourrai-je decrire 
Ses regards ſi gracicux ? 

IH ſemble, a voir ſon ſourire, 
Que VAurore ouvre les Cicux. 
Il faut aimer Amarante 


* 


DE VERGIER. - 


| 


D'une ardeur per{EvErante : 
Adieu volages Amours , 

Selon l'objet, la conſtance; 
Celle-ci , pen ai croyance , 
Myarretera pour toujours. 

Si ceci plait à la Belle, 
Dites lui que les neuf Sceurs 
Mont promis d'avoir pour elle 
De pleins amas de douceaurs : 
Cette ſaiſon printanniere 

Ne ſera pas la dernicre 

Des comparaiſons qu'Amour 
Va m'in(virer a (a Cour. 
Une autrefois, je Peſpere, 
Je icrai , moyennant Dieu, 
Quelque Reine de Cythere 
D' Amarante de Beaulieu. 


Je n'ai pas beſoin de vous exhorter 4 
prendre la choſe un peu moins tragiquement 
que ne le porte mon aventure: il me ſemble 
meme que ces Vers-li ne ſont nullement 
tragiques. Vous pourrez vous en moquer tant 
qu'il vous plaira, je vous le permets; & fi 
cette jeune Divinité, qui eſt venue troubler 
mon repos, y trouve fuict de fe rcjouit, je 
ne lui en ſaurai pas mauvais gre. A quoi 
ſervent les Radoteurs, qu'a faire rire ſes 
jeunes filles? $i Mademoiſelle de G. eſt en- 
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core à Bois. le- Vicomte, je vous conjure de 
lui dire de ma patt, que fa preſence doit 
avoir fort embelli un lieu auquel je ne 
croyois pas qu'il ſe put rien-ajouter. Vous 
ornerez, ce Diſcours des choſes les plus gra- 
cicuſes que vous fourrez, & que vous ju- 
gerez les plus convenables a une perſonne 
que les Graces ne quittent point. 


Je ſuis, &c. 
| or rn mmm nmr eo ie een 
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REPONSE DE M. VERGIER, 


4 M. DE LA FONTAINE. 
1687. 


N... ſoyer point en peine, Monficur , le 
rEcit de vos malheurs n'a point fait verſer 
de larmes. On a eu ſur cela toute la fermetE 
que vous pouvez deſiter, & il reſt pas juſ- 
qu'a Mademoiſelle d'H. . .. qui toute bonne 
qu'elle eſt, n'en ait Ete divertie; enfin tout 
le monde en a ri, perſonne n'en a été 
ſurpris. 

Que vous vous trouviez enchanté 
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D'une Beauté jeune & charmante, 
L'aventute eſt peu ſurprenante. 
Quel age eſt a couvert des traits de la beauté? 
Ulyſſe, beau parleur , ni moins vieux, ni 
moins ſage 
Que vous pouvez Ietre aujourd'hui, 
Ne ſe vit- il pas, malgre lui, 
Arretè par l' Amour ſur maint & maint rivage ? 
Queen quittant cet objet, dont vous Etes Epris 
Sur le choix des chemins vous vous ſoyez 
mepris, 
L*accident eſt encor moins rate; 
Et qui pourroit Etre ſurpris 
Lorſcue la Fontaine s'egare? 
Tout le cours de ſes ans weſt qu'un tifla 
d'erreurs, 
Mais d*erreurs pleines de ſageſſe; 
Les plaiſits I'y guident ſans ceſſe 
Par des chemins (emes de fleurs. 
Les ſoins de ſa famille, & ceux de ſa fortune, 
Ne cauſent jamais ſon reveil ; 
II laiſſe a fon gre le Soleil 
Quitter VEmpire de Neptune, 
Il dort tant qu'il plait au ſommeil. 
Il ſe leve au matin, ſans ſavoir pourquoi 
faire; 
11 ſe promene il va ſans deſſein, ſans objet, 
Er fe couche le ſoir, ſans ſavoir d'ordinairg 
Ce que dans le jour il a fait. 
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On g'cronne ſeulement, Monſieur, que 
vous ne vous ſoye Egare que de quatre lieues: 
ſelon l'ordre & ſelon les loix du mouvement, 
Etant une fois ébranlé, vous deviez aller ſur 
la meme ligne tant que Terre & votre Cheval 
auroient pu vous porter, ou du moins juſ - 
qu'à ce que quelque muraille oppoſte à 
votre paſſage, en vous heurtant, vous fit 
changer de route; & cette preſence d'eſprir 
doit deſormais vous juſtifter des diſtractions 
dont on vous accuſe. 

En parlant d' Ulyſſe, j'ai fait reflexion que 
le titre d'Olifice conviendroit peut - etre 
mieux a vos aventures, que celui d'lliade 
que vous leur donnez; & les erreurs de 
ce Heros ne me paroiflent pas avoir peu de 
rapport avec votre voyage. Je ne trouverois 
qu'une diftcrence entre Ulyſſe & vous. 


Ce Heros s'expoſa mille fois au trepas ; 
1! parcourut les Mets preſque d'un bout à 
l'autte, 
Pour chercher ſon Epouſe & revoit ſes appas, 
Quel peril ne couriez-vous pas 
Pour vous sloigner de la vorre ! 


Mais la difference eft petite, & il falloit bien 
que cette comparaiion cũt le ſort de toutes 
les autres, c'eſt- à - dite, qu'elle clochat un 
peu. Vous Etes bien plus juſte dans les yotres; 
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celle du Printemps eſt charmante, & celle de 
['Aurore eſt riante au poſſible. Enfin lune & 
l'autre ſont telles, qu'elles pourroient bien 
vous avoir fait des affaires. Je me doute 
fort qu'une Dame & une Demoiſelle qui ſont 
ici ne les ont point vues ſans envie. C'eſt 
choſe Etrange dans ce (exe, cue Pambition 
d*Ctre la plus belle. Mais vous avez un bon 
moyen de vous remettre en grace. 


De votre Muſe raviſſante 

Les chants , les diſcours ſeducteurs, 
Appaileront par leurs charmes flattcurs , 

Cette tempète menagante : 

Un encens bien moins precieux 
Que n'eſt celui que votre main preſente, 
Calma cent fois la colere des Dicux, 


Apres tout, Monſieur, c*cſt bien le moins 
que je doive à vos préſens, que de vous en 
remercier, Vous Etes le premier homme du 
monde pour les chateaux en Eſpagne ; & 
puiſque vos reEveries ſont fi agrèables, je ne 
metonne pas que vous vous y plaiſiez tant. 
C'eſt un mal qui ſe communique, & je vous 
avoue queen liſant votre Lettre, je nai pu 
me defendre d'y tomber, 


Tout indigne que je me ſens 
Des biens que m'ont donne vos ſonges, 
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J'ai quelque-tems abandonne mes ſens, 

A de fi doux & ſi plaiſans menſonges. 
Deja mon eſprit prEvenu , 

De vos riches bienfaits regloit le revenu z 

Deja dreſſant des Equipages , 

Je me donnois juſqu'a des Pages, 

It digne nouttiſſon de Vaiſe, du ſommeil, 

Je me trouvois d'autres vertus encore, 
Vertus des Abbés ſeulement, 

Et que tout autre humain ignore. 
Mais entin, en moins d'un moment, 
La raiſon qui nous ſert bien moins a nous 

conduire , 

Qu'a nous perſecutet toujours cruellement , 
Eſt venue a mes ycux dctruire , 

Du faite juſqu'au fondement , 

Un &>difice fi charmant. 


Je rai pourtant pas tout perdu, & de 
cela il me reſte une choſe que j; eſtime infi- 
niment , c'eſt le plaifir de ſavoir que vous 
me voulez du bien, & que vous avez en 
quelque maniere pour moi les ſentimens 
d'amitic que j'ai pour vous. J'ai fait voir 
votre Lettre a M. de B.. . Sa jeuneſſe & fa 
modeſtie ne lui ont pas permis de dire ce 
qu'elle en penſoit; mais je ne doute pas que 
des douceurs fi bien apprétées ne Vajent 
beaucoup touch6e, Mr. & Me, d'H. , . m'ont 
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charge de vous faire leurs complimens. Votre 
Lettre leur a fait un plaiſir infini, & je 
penſe que la Campagne qu'ils aiment deja 
tant, les charmeroit bien davantage, s'ils 7 
Etoient ſouvent regalces de pateilles lectures, 
Mademoiſelle G... me charge de vous dire, 
Monſieur ,' qu'elle n'eſt fachte de n' avoit pas 
toutes les graces dont vous la louez , que 
parce que ce defaur l'empéche de vous 
remerciecr comme vous le mcritez, 
Je ſuis, &c. 
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vor ne ſeroit il pas poſſi ble, 
Que je regoive un mot de votre main 
De lendemain en lendemain 
Remettez-vous un travail fi penible ? 
Helas ! tandis que des abſens 
Vous negligez les ſoins & les deſirs preflans 
Une dangereuſe Homicide , 
La Fievre au teint pile & livide, 
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Dun air tantòt glacant , & tant6t enflamé 
. vient ici m*attaquer : en vain contre elle arme 
| Aux depens de mon ſang je tiche a m'en 
déffendre, 
Quatorze fois deja d'un ſouffle envenimé 
| | Elle m'a contraint a ime rendre; 
Mais touche de me voir {ouftiir, 
1 Son plus redoutable adverſaire , 
Le Quinquina vient de m”oftrir 
1 Contre elle un ſecours ſalutaite. 
Je l'accepte, & pretens vaincre par ce ſecouts 
Cette aſſaſſine en peu de jours. 
1 Mais un autre ennemi, plus implacable encore, 
L'ennui, Paffreux ennui m'accable & me 
dé votre; 
b On peut le conjuter par certain mot d*ccrit , 
| Vous m'entendez, cela ſuffit. 
Quittez pour moi cet air pareſſeux & tran« 
| quille , 
Prenez la plume à votre tour, 
Fl Apprenez moi ce qu'on fait a la Cour, 
i Apprenez-moi ce qu'on fait à la ville: 
| Les plaiſits ſont ils de retour, 
{ 


| Dans l'un & dans l'autre (cjour ? 
Mais dites- moi, que faites- vous vous-meme? 
Les Dieux par leur bontẽ ſupreme 
Vous ont donne de la ſanté, 
Du bien ſuffiſamment, un loifir raiſonnable; 
Devantles Dieux un jour vous ſerez condamne 
$1 
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Si de leurs dons vous n' avez profits, 
Comment , dites - moi donc, de la ſaiſon 
nouvelle | 
Paſſez vous Pagreable temps? 
A la faveur du doux Printemps, 
Tichez - vous de fléchir le cœut de quelque 
Belle? 


| Car tout eſt maintenant favorable aux Amours: 


La verdute, les fleurs, les zEphirs les beaux jours, 
Venus mEme en ce temps dans les airs re- 
pandue , 
Tout inſpire a nos cœurs mille & mille tranſ- 
ports; 
Et parmi des charmes ſi forts, 
Comment d'une beaute pourſuivie, ẽperdue, 
Sera la pudeur défendue? 
Te vois d<ja ſes bras abattus, languiſſans ; 
Je vois dans ſes regaids mille troubles naifſans. 
Dun objet fi touchant dẽtournons notre vue; 
Je luis foible, & mon ame en pourroit Erre 
emue. 
Quel eſt a preſent le réduit 
Od vous allez en petit nombre, 
Loin des importuns & du bruit, 
Chaſſer les ſoucis & Pair ſombre ? 


S Eavez-vous quelquefois avez le bon Raiſin, 


Devant qui l'ennui, le chagrin 
N*oferojent ſe montrer,ou bien s'ils y paroil- 
ſent, 
Tome III. * 
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On les voit fe donner ſoudain 
Un air riant, un air babin, 
Et tel que les plus fins ſouvent $'y mEcon« 
no:ſicm ? 
Qu eft-ce que depuis Mons font les armes du 
Roi? 
On nous dic en ces lieux que Namur, Chat- 
ler oi 
Et d'auttes Forts encor vont Eprouver ſa 
foudre : 
Je crois tout, car enfin, quoi qu'il veuille 
re loudre, 
Cela (era surement ache re; 
Et ſi (ur l'Univers ſon bras Etoit leve, 
Je croiro1s I' Univers dientòt reduit en poudte. 
Le Theatre Frangois a til des nouveautés? 
Que fait YAuteur de Tiridate? (1) 

Dans le loifir obſcur d'une pareſſe ingrate, 
Perdroit-il des momens par Apollon comptes ? 
Ou, fans daigner reprendre haleine, 
Suit-il Pheureux eſſor de ce feu dont ſa veine 
Vienr de tavir, d*enchanter rout Paris? 

Je ne vous parle point de nos autres Tra- 
giques 7 
Ce ſont Muſes froides , étiques, 
Et j attends froidement ce qui nous en vien- 
dra. 


(1) Campiſtron. 
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Au peuple apretent-ils a tire, 
En le contrefaiſant , en ſe moquant de lui? 
Enfin ayez pitie de mon mortel ennui, 
Et ſur tous ces objets prenez ſoin de nvecriret 
Tous ces faits ſont pour moi curieux & nous 
veaux. 
Ici Fon veut ſavoir les moindres bagatelles, 
a Et le Cerf altere dans les jours les plus chauds, 
Court moins avidement aux eaux, 
e Qu'au fond d'une Province on ne court aux 
nouvelles. 
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2 AM. DE LA FERRIERE; 
| | Maitre des Requttes. 


1692, 
1 N . 
ON , je n'itai point dans le Nord; 
A ce ſeul nom mon cœur friſſonne. 
= Irai-je la tenter le ſort, 


Pour voir les aquilons & Phyver en perſonne ? 
5 ; : Je ſuis plus que content d'avoir vu tant de fois 
7 Leurs redoutables Emillaices , 
Fr B ij 
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Des nochers fougueux adverſaires , 

Venir glacer nos chainps , & depouiller nos 

bords, 

Enfin je n'irai point dans ces terres hideuſes, 
Que des Dieux les mains pareſicuſes 
N'ont fait qu*Ebaucher ſeulement; 

Ou les humains, formés d'une lourde ma- 

tiere, 
S' exptiment fi groſſièrement, 

Que Jupiter ne peut entcndre leur priere, 
Sans le ſecouts d'un Truchement. 

Je ne quitterai point mon aimable patrie, 

Patric au Hh des Jeux & des Amours : 
La du printemps a la téte fleurie 

Je verrai tous les ans couler les heureux 

jours, 

J'y verrai ſous POrmeau Pinnocente Bergere 
Former une danſe légere 

Et ſi je veux jouir de ſon doux entretien , 

J*entendrai ſon langage, elle entendra le 

mien, 
Un miniſtre a mes vœux propice , 
Plus par bonté que par juſtice, 
Dans mon emploi me conſerve auitourd*hui, 

Et vous pouvez aiſément croire 

Que c'celt cet emploi que je lui , 

Füt- ce uniquement pour la g'oire 

De tenir un bienfait de lui. 

Toutefois dans cette fortune 
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Un ſouci cuiſant m'imporrune z 
C'eſt qu'il me faudra vous quitter , 
Pour aller bient6t habiter 
L'un des Arfenaux on Neptune 
Voit tous les jours forger les fers 
Qui doivent Fenchainer avec tout I Univers. 
Mais a ce triſte effort il faudra me con- 
tiaindre; 
Et comme en ce bas monde on ne poſſede 
; rien 
Qui n'offre à tout moment des ſujets de (s 
pla.ndre, 
Pour mieux les ſupporter il eſt un sur moyen, 
C'eſt qu' entre pluſieurs maux que Von avoir 
a craindre, 
Du moindtre mal il faut ſe faire un bien. 
A ces réflex' ons je joindrai des nouvelles 
. Que la ſaiſon peut me fournir, 
| Ne fat-ce que d:s bagatelles, 
» C'eſt roujours un prẽtexte à vous entretenif, 


8 > Tous nos Heros, tant de Mer que de Terre, 
; ; Reviennent en foule à la Cour 
234 Se dclaſſer de jour en jour 
72 Des penibles ſoins de la guerre ; 

I» MX Chacun aupres du Roi ſe tend de toutes parts, 
2 Soit pour briguer les dons de ſa main toujours 
W 5, 
"8 Soit pour puiſer dans cette ſource auguſte 


3s L'indomptable valeur qu'inſpirent ſes regards, 
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De nos charmances immortelles 
Ils vont enſuitc admirer les appas : 

Admirer welt peut-Etre pas 

Tout ce qu ils reilentent pour elles; 

Ils les reipectent ... le reipect 

Pour des Divinités ſi belles, 

Eſt encor un terme ſuſpect; 

Quoi donc? on n oſeroit le dire, 

Mais enfin ſongez ſur ceci 
Qu'impunément jamais de beaux yeux on 

n'admne 
Et quꝰ od la beaut regne, Amour y regne auſſi, 

Les plaiſits, la galantetie 

Suivent à Paris les Guerriers ; 

Les Dames, pour pouvoir partager leurs lau- 
riers, 

Redoublent de coquettetie: 

La Comédie & Opéra, 

Le Bal, le jeu, rendez-vous ordinaites, 

N ont jamais noue tant d' affaires; 

C'eſt a qui mieux y brillera. 

La belle de ſes ſimples graces 

Y fait l'ẽtalage charmant: 

La laide par mille grimaces 

Täche d'y faire quelque amant. 

Belles & laides revufſiflent , 

( Auriez- vous pu le concevoir ? ) | 
$oir que le mauvais goũt & le beſoin agiſſent: 
Les vicilles meme ici trouvent a fe poutvoic. 
bot 


A 


iis 


nt 
oit. I 


EY —_ at PP Mae... AM >. a... 


D'E FERGIE 25% 


— — . —cÄ— mͤÄlI 


Car au retour d'une Campagne, 
Ce Guerrier , ce HEtos que la gloire accome 
pagne , 
D'ordinaire eſt trop indigent 
Pour ne s' attacher qu'a la belle, 
Aux defauts de la laide il devient indulgent, 
Er volontiers il ſe paie en argent 
Des charmes qui manquent en elle, 
Entin la foule des Amours 
A Cythere reſt point ſi grande: 
Dans chaque maiſon tous les jours 
A tire-d*aile ils arrivent par bande. 
Une ſur tout, & vous la connoiflez , 
En a la troupe la plus leſte ; 
Mais je vous en ai dit aflez , 
Venez vous-meme ęètre témoin du reſte. 


* 


—— —— — 


EPITRE::V; 
AU MEME, 


1692 | 


D:om main qui de rhumatiſme 
N'a plus aucun refſentiment , 

Et qui mme dans ce moment, 
Faute d'un plus doux exotciſme, 
M'a ſu dElivrer bruſquement 
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D'un certain demon vchẽ ment 
Que l'on appelle Priapitme ; 

De cette main, en ime, en ment 
Marics a la rime en z/me + 


riſme; 
Je ne garantis nullement: 
Car ſain de corps tant ſeulement, 
Mon eſprit par trop cacochi/jne , 
Tant va d*ennui ſe conſumant, 
Qu'on diroit que je ſuis Amant , 
Ou qu*accule de Janſeniſme , 
Je ſobis un banniflement ; 
Mais quand j'irois au ſoléciſme, 
Paſlſez - le moi tout doucement. 
Adieu Pere, mon compliment 
Au General, du Svlloziime 
Le plus ſo ide fondement ; 
Au Commiſſaire s'exprimant 
Par fois avec argu Sophiſme , 
Mais dans ſes récits ne formant 
Jamais un ſeul Anachroniſme ; 
Au bon Prieur , qui frequemment 
Avec toute raiſon fait Schiſme, 
Qu and il fait un raiſonnement ; 
A nos Sœurs, de qui l'agrément 
Eſt le plus certain aphoriſme , 
Pour guerir Pendurciſſement 
De tout amoureux athciſme; 


Je vous Ecris ces mots, qu'exempts de batba- 
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Au Frere, qui doit humblement 
S'inſtruire en notre Catéchiime; 
Au Reverend Pere Normand , 
Enfin a tout le Baccheilme , 
Ordte qui tout preſentement 
Fait jouir du bonhcur chatmant 
Que promet le Mahometitme, 
Apt ès notre trEpaſiement, 


Tome 171. 8 


E FI RES 


EDI TRE V1. 


A M. DE CAUMARTIN, FX 


Intendant des Finances, qui demando:it de 
faire employer un Charpentier & Rochefort 
1693, 


7 


6 de nef neuve & pucelle, 

Radoub de vieille, ici tout eſt fini ; 

Er de ces lieux pour long-temps eſt banni, 

Tout travailleur de nef & de nacclle. 

Plus neſt le temps où bras de Charpentier , 

Tel bruit faiſoit ſur maint & maint chantier , 

Que le tonnant n*ctit pu ſe faire entendre, 

Souhait avare , ambiticux , ou tendre 

Ne ſe faiſoit alors que par rapport 1 

Aux coups nombreux que frappoient dans le p 
pott, | V 

Maillet, marteau, plaine, herminette, & 

hache. 

Cil que d' argent amas ſordide attache, 

Tout au plus loin croyoit avoir portE 

La ſoit des biens & ſon avidité, 

En ſouhaitant d entaſſer dans ſon coffre 

Autant d' cus, que dans quelques momens 

Frappoicnt de coups ces bruyans inſtrumens, 


8 


n * 5 EOF * 5 
 O WO „ „ ww A WH 


L C 
K's EE" 3 
„ ne 


— - A 3 F — 
. . 
1 1 þ * on = „ 
2. | " bg 7 os * 


3 


* E a 
* „ 
e 


WH AH AA SO HH 895 


* d 


- 2 


4 
L 
oy 
2 


. 


r b r 
. » ? 7 * 
ity Af re * 


on” 
3 
Y 
: 
MI 
z Pd 
* 
i 
4 
4 
e, 


_ * 


DE V ERGTIER. 27 


Cil qui joyeux ſans ceſſe au peril s: offre, 

Le preux guerrier ardemment ſouhaitoit, 
Pour meærxitet faveur de notte Site, 

Pouvoir autant des ennemis occite, 

Que de ces coups en une hcure comptoit. 
Pour moi, diſoit ia donzelle coquette, 
» En propre avoir autant d'amans voudrois ; 


v C'eſt trop, diſoit un autre plus diſctette, 
>» A l'uſuftuit d autant bien me tiendtois. 


wy 


Ores ici tout a change de face; 

Dans les forets le filence (acre 

N'eſt plus profond , qu'il eſt en cette place: 
Les bras croiſces , Vouvrier deſruvre , 


8 S'il a de quoi vuide a loiſir (a taſſe. 
- 6 
2 * 


Partanc , Seigneur, nes'y peut employer 


Le Charpentier que vouliez envoyer; 


Si toutefois dans l'amoureule affaite 

Bien ẽtoit duit, venir ici pourroit , 

Car en ce cas travail y trouveroit , 
plus mille fois qu'il ne ſautoit en faite. 


vieilles y ſont, jeunes auſſi, par cent 

Qui de radoub ont un beſoin prefiant 

Ce (ont vaiſſeaux, qui tant ont fait la guerre, 

Et qui tant ont de coups a l'eau regus, 

Que couler bas on vertoit a grand'erre 

Qui tenteroit de naviger deſſus; 

Et Pautre jour me trouvant aupres d'une, 

$ Qui nvavoit fait dCEfirer longuement 

D*avoir chez elle un tendre embarquement X 
0 Ci 
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L'heute trouvai de ma bonne fortune, 
Ja convenus Etions du frettement , 

Vent favorable, & voiles défilées: 

Ja commengojient mes ardeurs aveuglees 
A parcourir les hauts du batiment, 

Mais quand je vins a voir ouvertement 
Ses mauvais fonds, ſon mauvais calfatage, 
Pas ne voulus m*embarquer davantage, 
Pas ne voulus me riſquer follement , 

Et mieux aimai reſter ſurle rivage , 

Ri vage sur, où les Amours prudens 
Prennent Ebats , ſans crainte d' accidens. 
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4 M. DE LA FERRIERE, 
Maitre des Requttes. 1694. 


P. vs ne m*enquiers de quelle drogue avez 
Formè ce bol, par qui ſeroient bravez 
Bien plus de maux, plus de peſtes encore 
Que parmi nous n'en apporta Pandore : 
Nul mal ne tient contre ce bol divin, 
Jen vois en mol la vertu confirmee, 
Contre une fievre en mon ſang allumce , 
Du quinquina le ſecours Ctoit vain 
Point ren étoit (a fureur ralentie , 
Vous dites pars, & la voila partie. 
Mais à la fin le voile eſt arraché: 
Ainſi que vous, je ſai ce qui compoſe 
Ce globe en qui tant de force eſt encloſe, 
Pour un Docteur il weſt rien de cachc, 
Lor ſqu' Apollon notre eſprit a touche , 
Comme les Dieux nous voyons toute choſe, 
Que nous voulions pEnetrer aux enfers , 
Tous les ſecrets à nos yeux ſont offerts : 
Nous y voyons juſqu*a Pardeur farouche 
Que pour ſa femme a Pluton dans ſa couche, 
S'il faut percer les myſteres des Cicux , 
La nous allons manger avec les Dieux, 

C itj 
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Dans leur conſeil nous ſommes recus mème; 
Nous y voyons des Dieux le Dieu ſupreme 
Four cent amours furtifs ſe travailler, 

Er (on Epoule apres lui crialler. 

Dans ſon palais , dans fes grotes profondes , 
Neptune en vain pretendroit fe cacher , 
Tout au travers de l'abſme des ondes 

Nos yeux percans irojert la le chercher. 
Nous diſcernons les effences premieres , 
Rien en un mot n'*cEvite nos lumieres. 
Aviez-vous cru pouvoir les Eviter ? 

Adonc afin que n'en puiffiez douter , 

N'eſt- il pas vrai que ce bol ſalutaite, 

Par qui tous maux ſont gueris en ces lieux, 
N'eſt ſeulement qu'un magique myſtere , be 
Qui de leur Ciel fait deſcendtre les Dieux, 
Et les contraint de venir en perſonne , 


* 


Suivre la loi que votre voix leut donne? * 
Car je Pai vu clairement de mes yeux, 3 
Er ne ſuis point trop ſimple, trop crédule: * ! 
Lorſque je pris ce filtre merveilleux, 2 
Sur le ſommet de ce puiſſant globule — 5 
Je vis s'aſſeoir la Déeſſe sante, 7 8 
Au teint vermeil, a ferme corpulance , QF 
A la dent blanche, a Þceil plein de gaité, BY 
, 1 

Et telle enfin qu' aux ſiecles d' innocence, He 
Toujours les Dicux Paccordoient aux hu- 8 
mains, £3 


Ou telle encor que leurs benignes mains 
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12 font ſouvent dans le fiecle ot nous 


ſommes , 
Briller au front de quelques bonnes gens, 
Qui , malgre l'air corrompu de nos temps, 
Ont le cœut pur, comme les premiers 
hommes ; 
J'entens PreElats , Abbés, riches Prieurs , 
Tant indulgens pour leur propre moletie , 
Et contre autrui ſi (Everes ctieurs. 
Mais revenons a la ſainte Deeſle 
Bacchus, ' Amour, les ris, les enjouemens , 
Sommeil aiſé, confiance en ſes forces, 
D&firs preſſans & ſans beſoin d' amotces, 
Tout en un mot ce que de Dieux charmans 
Compte l'Olympe ætoĩent lors a ſa ſuite. 
Ce neſt le tout; je vis ſous ſa conduite, 
Et j*en frẽmis encor d'un ſaint reſpect, 
Je vis ces Dieux ſur moi tondre avec elle. 
Je crus alors qu'une guerre cruclle 
S'alloit en moi former a ſon aſpect : 
Mais rien de moins, la redoutable fievre 
Fuit ſans combat, comme un timide lievre 
Fuit à l'aſpect du vite levrier, 
Apres cela, la D&efle ravie 
Marque a chacun des Dieux qui lont ſuivie 
Le logement qu'il doit s'approptiet. 
Bacchus d' abord de mon palais s'empare, 
Pour poſte, Amour mon caur s'en va 
choilir, 
Civ 
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Les enjouemens mon ame vont ſaifir , 

Le doux ſommeil auſſi-tòt ſe prepare 

A ſe loger dans mes yeux languiſſans , 

Non pour toujours , convention fut faite 

Que , du Solcil chaque courſe parfaite , 

Miſe en trois parts, ſes pavots raviſſans 

En auroitent une, ou ſereins & tranquilles 

Mes yeux pour eux ſeroient de surs aſyles; 

Que de ce cours pendant les autres parts, 

Mes yeux pourrojent dans leur mince ſtruc- 
ture , 

Loger des Cieux, de toute la nature 

Ia vive image, & celle des beaux arts, 

Et pour Iris mille amoureux regards, 

La confiance , ou Pabus de ſes forces 

Courut remplir Vimagination : 

Quant aux delirs qui n'ont beſoin d'amorces , 

Trop bien ſavez leur habitat ion. 

Puis d'autres Dieux, dont n'ai fait mention, 

Selon leur rang a leur devoir fe rendent ; 

Et la ſante, de qui tous ils dependent , 

Ne voulut point prendre un poſte atrete, 

Mais ſe logea dans toute la Cité. 

Done , grace a vous, je me vois en ſanté 

Mieux que ne fut oncques le fort Hercule: 

J'ai touteſois la- deſſus un ſcrupule, 

Dont beſoin eſt que vous m'ëclairciſſiez. 

Je craindrois fort que par haſard weuſſiez 

Fait un mecompte à Vegard de mon age ; 


„ e r 
y 8 5 


* OreK Sa ge | 
h TEN * - , 1 1 y i 8 e , 
ik Os eee IEC Yn AER 


— nk: 
OE. i dt 


« * 
* 
E S . 
= 2 M4 1 
r 


* 


„ N 


* 


* DE VERGIER 33 


Et queen faiſant votre pacte enchanteur , 


vous ne m'euſſieʒ invoque par malheur 
Quelque ſantEtrop jeune & trop peu ſage, 


Jai ſur le front trente-ſept ans au moins; 


Or, {i m'aviez par vos magiques ſoins, 
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Tout de nouveau fait coulcr dans les veines 
Le meme ſang, & les mEmes eſprits 

Qui m'animoient à vingt ans, que de peines 
J'aurois encor (ous le joug de Cypris! 

Il ven ſouvient , ma ſanté vicieuſe 

Dans ce teinps-là, tantot ambitieuſe, 
Souvent auſſi par ſon ſimple beſoin, 

A cent excès me portoit, & filoin.., 

Ah! ce ſeroit pour moi ſurcroit d'ala mes. 
Partant, Seigneur, fi la choſe eſt ainſi, 

Re voquez- là par quelques nouveaux charmes. 
Mais non, je fais réflexion ici 

Que ce ſeroit pour vous peine trop grande, 
Et que le mal neſt pas ſi grand auſſi. 
Differez donc d'exaucer ma demande, 
Sauf A rougir, ſi je vais trop avant. 

Ne plus ne moins, il faut auparavant 

Que la- deſſus je conſulte ma belle: 

Mais je renonce à vos dons importans, 

Si ma ſantè perverſe de vingt ans 

Ne peut enfin ſe faire approuver d' elle. 
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EPITRE VIII. 
4  GOGROVUTS, 


Procureur du Roi en l' Amirauts de Saint- 
Malo, en lui envoyant un Sermon preche en 
Catalan dans une Ville de Catalogne, par 
un Capucin. 1697, 


E que vous m*avez remis, 
Ainſi que je vous Pai promis, 
Exactement je vous renvoie : 
Puiſſe un jour ce pieux Sermon, 
Du ciel vous dEcouvrant la voie, 
Vous derourner de celle du demon, 


r 


Mais je dois dans cette occurrence 
Vous avertir, que fi ces ſaints avis 
Ne ſont par vous avec ardeur ſuivis, | 
La tres-beate rEvErence 

Des Cucufats (1), des Jovites de Vics (2), 
Des Theodats & des H<Eliotropes (3), 


— 
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(1) Le R. P. Cucufat, Traducteur du Ser- 
mon. 


(2) Jouite de Vic, Auteur dit Sermon. 


(3) Theodat ex Heliotrope , Approbateurs , 
du Sermon. 
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Tous SEraphiques Miſantropes , 
Auteurs de cet Ccrit public, 
Empoignant barbe re ſpectable 
(Car de leut ire c'eſt le tic) 
Contre vous au iour redoutable, 
Jour on tout ſera rirc-a ric 
Peſt par un Juge Equitable , 
S*cleveront plus haut que le mont Pic, 
Vous rendant devant Dieu coupable 
De la ſemence profitable, 
Que vous aurez change en arſenic. 


La tres-dEvote Saint-Sulpice (1), 
Pour Eviter le preEcipice 
Queelle voit ouvert ſous (es pas, 
A grave de ce (aint grimoire 
Les documens dans ſa mEmoire, 
Et veut que juſques au trEpas 

Jouire de Vic ſoit ſon guide fidele. 

En vain Amour voltigeant autour d'elle, 
Lui fait montre de ſes appas, 
Son cceur ne Yen Ebranle pas; 

Et Pon ne ſait 6 l'amour mEme , 
Loin de la ſoumetrre a ſes traits , 
Guide par le pouvoir ſupreme 

De ſa vertu, de ſes attraits, 
N'ira point prendre la Pelade 


cr—_C 


{1) Madame de Saint-Sulpice. 
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Dans quelqu*hoſpice Franciſcain , 
Er du ſimple Frere Pallade (1) 
Endoſſer 'humble caſaquin. 

Ah! fi ce cas fatal arrive, 
Filles & femmes, quelle rive, 
Quel deſert aſſez écarté 
Mettront vos cœurs en s$orete ? 
Fuyez, que rien ne vous reticnne , 
Sauvez par-la votre vertu: 
Il ren eſt point qui ſe ſoutienne 
Contre Amour d'un froc revetu. 
Les trois Graces , qu'en cette ville 
L'on adore credulemernt 
Sous le nom des trois Sceurs Grand-Ville, 
Y font toujours tout l'ornement 
Des lieux que leur preſence Eclaire , 
Ornement pourtant dangereux 
Autant qu'il ſcmble fait pour plaire : 
Et tels, parmi leurs jours heureux, 
Comptent les jours od la fortune 
Laiſſe a leur recherche importune 
Entrevoir ces Scuts ſeulement, 
Dont ame a ſoi- meme ravie 
Paie enfin ce l&ger moment 
De tout le repos de (a vie. 

Mais vous nous avez enleve 
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(1) Le Frere Pallade , Scribe du R. P. Cu- 
eufat, 
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Un certain modele acheve 

De la plus aimable jeuneſſe, 

Aux yeux vifs & pleins de fineſſe, 

Au teint anime par les Ris, 

Et de ce mèéme coloris 

Dont on peint le Dieu de Cythere. 
Lenlevement pour nous fut ſalutaite, 

On gen plaint pourtant : en effet, 

Que nous ſert {on depart funeſte ? 

Guerit-il le mal qu'elle a fait? 

Elle fuir, mais le trait nous reſte, 


Il n'eſt pas bien certain encor 

Que paille revoir PAngleterre, 
Parce qu'il manque quelqu*accord 
Entre les gens de notre terte, 
Et ceux du pays Londinois (t): 
Puiſſe la pacifique Aſtree - 
Detourner tous guerriers Tournois 
De Pune & de l'autre contree. 

Mais {i j'y vais (cat le temps calme tout) 
Dieu m'y donne la patience , 
Dont, ſans pouvoir la mettre à bout, 


Vous faites tant faire d'expErience 


2 
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A la (age Madame GRrovurT, 
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(1) De Londres. 
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Lorſqu'il fut fait Commiſſa ire de la Marine, 
& Prepoſe a la coupe des bois en Auvergne. 
1700, 


Mor cher Courtin, vous èétes Commil- 
faire, * 
La Renommte au moins le dit ainſi ; 5 
Bien vous en ſoit, & bien men ſoit auſſi 0 
Qui tant d*honneurs regoit d'un tel confrere, 
Ores verrons pat vos ordres preſſans | 
Pin orgucilleux, cheEne A tete ſuperbe , 2 
Sous les efforts des haches gẽmiſſans, — 
Tomber Epars , humilics ſur Pherbe : 
Puis nous verrons ces Gt ans transformes , 


De feux , d'Eclairs & de foudres armes , 1 
Tout de nouveau s' lever & paroitre ; K 4 
Et fiers encor plus queen leur premier Ctre , * 
Fouler Neptune & lui donner la loi: . I 


Car dépouiller Pantique chevelure | 
Qui des hauts monts fait la gente parure, H 
Sera, dit on, d&ſormais votre emploi. 5 
Mais ſur cela, ſoufftez que je vous donne 

Un ſage avis, PamitiE me Pordonne, 
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* Entre les bois qu'abattre vous devez, 


Aucuns ſont-ils qui, des le premier age, 
Par les Amours avec ſoin cultisés, 

Servent d'aſyle a tout leur badinage. 

De par Venus gardez-vous d'y roucher ; 
Micux vaudroit-il cent fois que de Dodone 
Les troncs ſacrcs allaſſiez arracher. 


 J'entends d ja cet eſſaim qui buurdonne ; 
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A peine auriez tant ſeulement penſc 

D'en efleurer une Ecorce legere , 

Que vous ſetie de plus de traits perce, 
Que ne fut onc quiconque a traverſe 

Dans ſon travail I'Abeille meEnagere. 
Reſpectez donc ces arbres precieux , 

Des jeux, des ris, abris delicieux. 

Mais, direz- vous, cemment les reconnoitre, 
Quel ſigne entin peut me les indiquer ? 

En un ſeul trait je vais vous le marquer : 
A leur aſpect en vous ſentirez naitre 

Ces vifs tranſports, cette donce fureur 
Qui $emparoit jadis de votre cœur, 
Larſqu*aux genoux d'une tendre maĩtreſſe 
Y receviez careſſe pour cateſſe: 

Lorſque vos yeux ſur les ſiens attachés 
Y dEcouvroient dans ſon ame caches 
Tous les dEfirs qui rEgnoient dans votre ame. 
De ces momens chez vous n'eſt efface 

Le ſouvenir ; avec des traits de flame 
Dans votre cœur les plaiſirs Pont tract , 
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Plus vieux que vous, il m' en ſouvient encore, 
O doux tranſports, qu'ètes- vous devenus ! | 
O temps heureux , ne vous verrai-je plus! 
Pres d'un objet que j'aime, que j'adore, | 
Ne dois-je plus voir mes jours, voir mes ans 
Prompts & legers fuir comme des inſtans ? I 
Je vai cherchant quelque objet qui me bleſſe, 
Aux plus be ux yeux je preſente mon <cxur ; 
Mais c'eſt en vain, & ſoit force ou foibleſſe, 
Rien ne me touche, & leur charme vainqueur 
Ne peut troubler cette paix languiſſante. 3 
Tes traits, Amour , ſeroient-ils Emouſſés? 
Ou bien mes ſens appElantis , glacés, S | . 
Me rendroient-ils leur atteinte impuiſſante? KT J 
Seroit-ce enfin que tu dédaignerois 1 
Un front marque de ſon neuvieme luſtre ? c 
Je le ſai bien, parmi les doux attraits J 
De la jeuneſſe, Amour, tu trouverois 8 
Pour tes exploits matiere plus illuftre : = 
Mais ſouviens-toi qu'a toi (cul j'ai donne = 
Pe 
D 
A 
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De mes beaux ans tout le cours fortune : 1 
Les cheveux gris mème couvroient ma tẽte, | 
L'ige deja (ur mon front ſillonné 

D*un doigt d airain decrivoit ſa conquete , 2 
Que de tes feux les plus ardens pris : 5 
J'aimois encor, je brülois pout Iris, 3 


i ivine ! M. 
Iris, 6 Ciel! quelle divine image 0 
Ce nom charmant vient- il me retracer ! we 
Quels feux , quels traits vient-il de me lancer ! , ; 


Amour , 
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Amour, regois de nouveau mon hommage. 

Je le ſens bien, je puis encore aimer ; 

Epargne mEme & tes ſoins & tes armes, 

A mes regards offre de parcils charmes, 

Sans ton ſecours ils ſauront m*enflimer, 

Mais je m'*&Ecarte : hElas ! a cette idée, 

Mon cher Courtin , qui ne $*Ecarteroit ! 

A ſa lucur qui ne $'<gareroit ! 

De cette erteur une ame poſltdee 

La ſuit ſans ceſſe & ne peut la quitter, 

Or finiſſons; car fi dans la morale 

Je vais ici par haſard me jetter, 

Mieux vous vaudroit ſans reliche Ecouter 

Le vieux jargon , le babil de cigale 

Du vieux Epoux que ſut honnir Cëphale. 

C'eſt bien afſez qu'en fade CEladon 

J*aie entonne le ſtyle d'élégie, 

Sans qu*empruntant la (Evere Energie 

D'un Predicant, j*aille encore ſur ce ton 

Forcer Morphee à venir vous ſurprendre. 

Pour bien dormir beſoin n'avez de prendre 

Du triſte ennui les pavots trop glacẽs: 

A vos còtés, avec femme jolie, 

D'excellent vin avec cave remplie, 

Pour vous bercer en voila bien aſſex. 

Mais toutcfois avant que je finiſſe, 

Si faut-il bien qu'à vos deux Prefidens 

Par tendres vœux & de cceur je m'uniſſe. 

Sont-ils toujours tous les deux dependans , 
Tome III. D 
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L'un du caprice & du goũt variable 

D'un Cuifinier , Pautre des accidens 
Dy'une ſanté fragile & miſerable ? 

Quoi qu il en ſoit, lorſqu*avec eux boirez , 
Puis-je eſperer que pas vous roublirez 

Cil qui vous aime autant qu'etes aimable ? 
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FRAGMENT DE LETTRE 
A M. DE LUZENCAY, 


Commiſſaire de Marine. 1702. 


V. us le verrez, ſi Dieu vous prete vie, 
Vous le verrez le pays Indien; 

Mais, dites moi, quel homme peu Chretien 
Vous en a pu faire naitre Penvie ? 

Qu allez- vous faire en ce climat lointain ? 
Eſt· ce pour voir de plus proche l' Aurore 
Joncher de fleuts les portes du matin? 

Qu d& ja vieux, formeriez- vous encore 

Le projet vain, pétilleux, incertain 

D'aller chercher quelque riche butin 

Aux champs heureux qu'en naiſſant elle dore ? 
Eh! cher ami, vous n'avez pas beſoin 
D*aller chercher les richeſſes ſi loin : 

Vous en avez en vous meme la ſoutce, 
Source oft l'on puiſe auſſi les doux loifirs , 
La paix du cœut, les innocens plaiſirs. 

De ces faux biens, objets de votre courſe , 
De votre coeur retranchez les defirs. 
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11 
POUR MADAME BARENTIN, 
A une Lettre qu'une de ſes amies lui avoit crit? F 
en Vers. 1703. 
85 v $ les feuillages toujours verds 7 
De ce Mont d'olt ſans ceſſe, avec un doux mu- 5 
mure, H 
Coulent & les Chants & les Vers, r 
Je n'ai jamais dormi: Jamais dans blonde pure ; 
Des ſources qu'il renferme en ſon pourtout 8e 
charmant, ; Il 
Je n'ai mouille mes IEvres ſeulement. 7 
Si toutefois avec vous je m'engage 1 4 
A parler le docte langage 5 Et 
Qu'on n'apprend qu'au ſacté Vallon, F | 
Je wen tais point de vaine excuſe, 1 
Vous me tiendrez lieu d' Apollon, le 
Votre amitié me tiendta lieu de Muſe. E 2 
Ce neſt pas la premiere fois N a 
Que !e ſimple deſit de plaire CES 
De cet Art inſpita les loix : 3 M 
Le Dieu mIme qui nous Eclaite ; Wo C 
Apollon i ce ſeul defir , "= 
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joint aux charmes d'un doux loiftr , 

Doit de ſes vers la premiere harmonie. 
Par une jnjuſts ty: annie 

Banni des Cieux, il gardoit un troupeau 
Sur Vaimable tive d'Amphriſe ; 

Il <toit ſot alors, commeeſt tout Jouvencean:z 

Mais une Nymphe du ruifleau , 

Je crois qu'on la nommoit Cephiſe ) 
Ayant fait a ſes yeux briller un eil piquant , 
De ſes atiraits ſon ame fut Eprite, 

Il voulut plaire, il devint Eloquent 3 
II fit des vers, il inventa la Lyre , 
Il y joignit les doux ſons de [a voix; 
Il fit ſi bien que la premiere fois, 
; D<cja tout 'Univers Padmire : 
es chants par ſes accords font treſſaillir les bois, 
Il ſuſpend les torrens, & leur donne des loix. 
Pour I'6Ecouter , Aquilon ne reſpire 
Que comme le plus doux Zephire z 
xt 1 on vit les Rochers par cer enchantement 
| Se mouvoir ſur leur fondement. 
Juge ce que devintle coeur de cette Belle, 
Je crois qu'elle s*enfuit , du moins elle le dut. 
Dieu prèſer ve la plus rebelle 
D'un tel danger ; ft ce port de ſalut 
Se rencontre ferm pour elle. 
Mais laiſſons Apollon pourſuivre ſes amours 3 
Ce n'eſt pas mon affaire, & ſur pareil chapitte 
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le ſoutiendrois mal un di ſcours. 
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Paſſons à la galante Epitre 


Que de votre part je regoi : — 
kk * * 

Votre tendre amitiè pour mot | 

Dont elle peint le caractere , IN 


Me la rend précieuſe & chere. 
Vous en deviez retrancher ſeulement 
Toutes les louanges flateuſes ; I 
Telles douceurs ne ſont pas amiteuſes, ( 
Le cœut parle plus hmpiement. 
Vous m' aſſure que l'aimable surette, ? E 
Ne ſera point légere ni coquette, | 
Et qu'elle en fait ſes grands jurons ; 5 
Je lecrois avec moins de peine, * 
Que je ne crois que nous ne la verrons 
Jamais Naiade , ni Sirene; ; 
Les DCciteEs ne ſont que vaine illuſion , 
Qu*enfanterent jadis Rimeurs cherchant for- 
rune ; 
Les coquettes auſſi ne ſont que viſion 
Dune jalouſie importune : 
Il ren eſt point, déſignez- m'en quelqu*une, 
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(1) Ce mot neſt pas Frangois ; il eſt form 
du mot Gaſcon amiſtous , qui ſigniſie plein 
d*amitis, de tendreſſe. 

(2) Fn Gaſton, pour dire une petite Sour, 
on dit Surette , & un petit Frere Freret. 
ſont des noms d' amitié. 
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© Par ſes facons , par ſes appas , 

Et je me rends à cette erreur commune; 

{og Mais non, ne la déſignez pas. 
Sur ce portrait imaginaire, 
Le monde toujours mal penſant , 
Croiroit en reconnoitre cent : 

Il feroit plus, ſuivant ſa malice ordinaire , 
* Leurs noms & leuts ſurnoms il iroit pro- 


clamer: 
Et que fait on? Peut- etre iroit - il vous 
| nommer, 
2 
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. 
A M. LE DUC D'AUMONT, 


1706. 


J. long- temps a qua Paris ſuis giſſant, 

Ciflant , vous dis, & ne le dis ſans caulc : 

Car tant piteux eſt mon ctat preſent , 

Qu un mort & moi ſont preſque meme chole, XR 
Oreilles ai , pas ne diſtingue un ſon , = / 

Mon cx1il a peine appercoit la lumiere | 

Enfin mes ſens, d'un foible nourrifſon , 

Ont tous repris Pimpuiſſance premiere, S 
Quant a Veſprit , il eſt plus que le corps 4 

Enveloppt᷑ dans d*Epaiſſes tEnebres : 

Plus n'eſt rempli que de penſers funebres ; 

Adieu vous dis, vers, chanſons, doux ac- 

cords : 

Adieu vous dis, tant amoureuſe flame ; 

Adieu vous dis, repas dElicicux , 

Od tant de fois, lors qu*erois ſoucieux, 8 

Triſte & chagrin, ai vu du haut des Cieu n, D 

Paix & gaitẽ deſcendre dans mon ame. 1 

Adieu vous dis enfin, mes chers plaiſirs , | 

Je quitte tout, juſques à vos deſirs. Et 
Vain que je ſuis ! que dis- je? je vous quittc | 15 
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c'eſt vous, cruels , c'eſt vous qui me quittez. 
Malgré le poids de mes intumités, 

je vous pourſuis , de loin je vous invite 

A ranimer cette ame qu'évitez. 

Mais vainement, & cette voix tremblante 
Qui vous appelle avec un ton plaintif, 
Cette dEmarche & foible & chancelante , 
Dont je pourſuis votre troupe volante , 
Hirent beſſor de ſon val fugitif. 

Telle , à peu pres , eſt cette vicille Eee 
Que nous voyons jeunement atiftce, 

Tacher encor d'attirer quelque Amant, 
Pour le charmer , lui mettte en Etalage , 
Tantot un bras maigre & ronge par Vage , 
Tantõt un (ein Etaye vainement; 

Avec ſoigneuſe & peEnible induſttie, 
Fouſſer dehors une levre flétrie, 

Que le defaut de ſoutien & de dents, 
Laiſſe toujouts retomber en-dedans ; 


Lui faire voir d'auttes choſes peut- tte , 


Dont Dicu me gard de faire le portrait : 
Quelque leger, quelque fin qu'il ptit Etre , 
Trop ſuis certain , SEIGNEVUR , qu'au premier 
trait 
De tant hideuſe & tant orde ſtructure, 
Iriez vomir le Peintre & la Peinture. 
Nous la voyons entin ſe travailler , 
Et piece A piece ainſi ſe dẽtailler 
Devant l'objet que (on deſir dEvore 3 
Tome III. E 
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Mais ſans ſucces, & d'autant plus encore, 
De cet objet remporter les meEpris , 
Que plus de ſoin pour lui plaire elle a pris, 
Mais revenons a ma theſe premiere, 
Dod trop m'ont fait Ecarter mes defirs : 
Au triſte aſpect de mes de funts plaiſits, 
De mon eſptit Eteinte eſt !a lumiere , 
Et juſqu'a lui mes maux cruels portes 
Ont aſſoupi toutes ſes facultcs. 
Ores pourtant dans cette nuit obſcure 
Le Ciel me donne un leger Eclairci ; 
En prokter eſt ma premiere cure, 
Pour vous marquer , SEIGNEUR, que juſ- 
gqu'ici 
En ſa plus noble & plus belle partie, 
Mon ame s'eſt de ce mal garantie: 
Et c'eſt en celle ol vous Etes place, 
Que dans ce Ciel qui devient votte empire, 
Nuage aucun neſt encore paſſé; 
Que le reſpect a vos pieds y reſpire , 
Non celui-la que le haut rang inſpire , 
Reſpect eſcl ve & digne de pitié; 
Mais un reſpect libre, ſincere, tendre, 
Et que bien mieux, je vous ferois entendte 
Sous le ſaint nom de la douce amitié, 
Si parmi nous un uſage barbare 
Que autoriſa Purbanite bilare, 
Pour diſtinguer les hommes & leurs rangs , 
N*avoit proſctit ce terme envets les Grands. 
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EPITRE X11 


A MADAME y>*x*, 


SOUS LE NOM D'ASTREE, 
De Londres. 1714. 


La ſage , Vaimable Aſtrfe , 
Dont mon ame pEnetree , 
Sardera le ſouvenir, 
Juſqu'au jour qui doit finir 
De tous mes jours la durce, 
M'ordonne de lui tenir 

Ma t<Emeraire promeſle , 

De l'amuſer par ces ſons 
Que Iharmonieux Permeſle 
Inſpire a ſes nourriſſons. 
Muſe long-temps nEgligece , 
C'eſt à toi que j'ai recours : 
Puis-je voir {ans ton ſecours 
Ma promeſle deg gee? 

Quitte les champs toujours verds, 
Que de ſes brillantes traces 
Honore le Dicu des vers , 
Et de tes Sceurs & des Graces 
Emprunte les traits divers. 
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Vien, accours a ma priere , 
Et regarde la carriere 

Que je te deſtine ici, 
Comme la plus illuſtrte , 
La plus perilleuſe auſh 

On tu te ſois rencontree, 
Prends donc ton plus bel atour , 
Et rends-toi digne A ton tour 
De paroitre aux yeux d'Aſtree : 
Mais des riches vetemens 
Queen ce jour ta main prepare , 
Bannis les vains ornemens 
Dont le mauvais golit (ſe pare : 
Evite ces faux-brillans | 
Qui d'autant plus mepriſables , 
Qwils ont paru petillans , 
Sont parfaitement ſemblables 
A ces feux audacicux , 

Qui la nuit oſent aux cieux 
Contrefaire les étoiles, 

Et qui ſous les ſombres voiles 
Brillent ſans ſolidité; 
Matiere viſqueuſe & craſſe, 
Dont le cours précipité 

Ne nous laifſe aucune trace 
Qui marque queelle ait Etc, 
Du ſcricux affect 

De ſavante precieule , 

De Vimmodeſte gaite 
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De fille licencieuſe, 

Evite l'ait déteſté. 

Tu dois, d'un autre c6tE, 
Fuir la froide ſechereſſe 

De l'auſtere gravité, 

Comme auſſi la lachete 

De Vindolente pareſſe. 

Mais ſois ornce avec choix 
De ces beautes immorrtelles , 
De ces fleurs toujours nouvelles 
Qu'a pleines mains autrefois 
Moiflonnerent ſur ces traces 
Les Saphos & les Horaces. 
Dans leurs contours finguliers 
Que les rraits ſoient reguliers , 
Que Feclat & la juſtefle 

L'un par Pautre ſoutenus, 
Que de la délicateſſe 

Les charmes ft peu connus 3 
Que les graces les plus vives, 
Mais dans leut vivacité 
Toujours ſimples & naives, 
Repandent ſur ta beauté 
L'aimable air de nouveauté. 
La galante gentilleſſe, 

Les jeux badins & les ris, 
Pres d' Aſttée auront leur prix 
S'ils y ſont avec nobleſle ; 


E iij 


14 . 


Car badiner finement , 

Et ſoutenir l'enjouement 
Sans bleſſer la bienſfance , 
Souvent ſur le merveilleux, 
Malgre ſon ait orgueilleux , 
Merita la preſEance ; | 

Et dans le ſacré vallon 

On ne voit point Apollon ; 

De louanges plus avare 

Au riant Anacreon 

Qu'a Vimpttueux Pindare. 

Mais je ne m'apperçois pas 

Qu'en decrivant les appas 

Dont doit en cette journtée 

Ma Muſe paroitre ornce , | 
C'eſt Aﬀrte & ſes attraits 


Qu'ici je viens de decrire. = 
J'y reconnois tous ſes traits ; 

C'eſt elle, ceft ſon ſourire, 1 
Ce ſont tous ſes agremens , 3 
Son eſprit, ſon caractere, ſi 
Ce feu dont un goüũt auſtere ve 
Soutient tous les mouvemens: 21 
Oui, c'eſt ſon portrait fidele cu 
Qu'ici je viens d'expoſer. ce 
Mais quel plus parfait modele fai 
Pourrois-je me propoſer? de 
Et des traits de cette Belle . ma 


Juſqu'au fond du caur frappt, de 
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pouvois- je, d'elle occupe, 
De peindte autre choſe qu'elle? 


Par le début de cette lettre, vous devineres 
aiſement , Madame, que j'ai enfin recu celle 
que vous nvavez fait Phonneur de m'Ecrire 
en Francois , qui, bien que datée du 22 DE- 
cembre , ne m'a EtE rendue que depuis quatre 
jours, avec deux autres Ecrites en Anglois, 
des 23 & 28 Janvier. Ainſi, voila bien des 
richeſſes qui me ſont plus precieuſes que tou- 
tes celles que Pavidite des hommes va cher- 
cher dans un autre monde, au travers des 
mers & des dangers ; car celles-la ne me 
touchent guete, & celles-ci ſont ſelon mon 
cceur , & le frappent dans la partie la plus 
tendre & la plus ſenſible. 

Je vous avois promis, Madame, de vous 
rendre quelque jour des Vers Frangois, pour 
les Vers Anglois dont vous avez otne plus 


ficurs de vos lettres, & je vous avoue qu'en 


vous faiſant cette promeſſe, je ne comptois 
guere la tenir ; parce que j'efpErois , qu'oc- 
cupte de choſes plus agreables , vous oubliriez 
celle-li. Cependant , vous m'ordonnez de le 
faire, & je vous ai obti. Le commencement 
de cette lettre eſt l' execution de ma parole ; 
mais je ſuis perſuade qu'il vous deſabuſera 
de prendre jamais avec moi de pareils enga- 
E iv. 
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gemens, à moins que vous ne ſoyiez d'hu- 
meur a vous conſolet de l'ennui que ce pre- 
mier eſſai vous aura cauſe, par la maligne 
yoie de vous ſentit intiniment ſupérieute 2 
tous ceux qui ſe mèlent d'écrire. Mais per- 
mettez - moi de diminuer un peu de votre 
triomphe, en vous faiſant remarquer que 
nous ne combattons pas a armes Cgales , 
parce que vous Etes dans l'àge qui convient A 
Ja pocſie, & que cet Age eſt depuis long- 
temps effac chez moi. Le feu qui doit done 
ner Fame A ce genre d*Ecrire, cette force 
nerveuſe qui doit en ſoutenir l' vation, les 
graces , l'enjoument, & les fleurs qui doi- 
vent en former les ornemens , ne ſe trouvent 
plus dans un age refroidi par les annees, C'eſt 
en vain qu'il court apres ces fortes de beaures; 
elles fuicnt devant lui, ſans qu'il puiſſe ja- 
mais les joindre , pendant qu'elles fe préſen- 
tent d*elles-mEme a la riante jeuneſſe a qui la 
moiſſon en eſt reſervce. 


C*eſt ainſi que le vieux Titon , 
Toujours amoureux de PAurore, 
L'appelle d'un lugubre ton, 

D' un pas tremblant la ſuit encore: 
L*Aurore à pas précipités 

Fuit cette vieilleſſe inegale, 


D 


88 — _—_—. 


DEVERGIE R. 57 


Et va prodiguer ſes beautés 
Dans les bras du jeune Céphale. 


Je crains, Madame, que vous ne trouviez 
exemple de Titon & de PAurore peu juſte, 
pour prouver que les beautés de la poc ſie 
fuient la vieilleſſe, & ſe plaiſent parmi les 
vivacites du bel age: & peùt-ëtte direz- vous 
que Titon, pour ſe faire fuir par l'Autore, 
& Cephale pour s'en faire rechercher, n'a- 
voient beſoin, indépendamment de Fage, 
Pun que d'Crre le mari de cette Dame, l'au- 
tre que de ne Petre pas. Je vous avoue que 
ſi vous me faites cette objection, je n'aurai 
rien à vous répondte. Car, effectivement, 
Titon avoit raſſemblé en lui deux qualités 
pcu aimables. 


Epoux glace par les ans, 

Il n'offtoĩt pour tous pre ſens 
Que ſa tremblante proueſſe. 
Etre vieillatd, Etre Epoux , 
Pour une jeune Dèeſſe, 

Que de ſources de dEgonts ! 


Mais, Madame, en abandonnant la com- 
paraiſon, je n'abandonne pas pour cela le 
privilege qu'elle devoit confirmer ; & il eſt 
toujours vrai que ces feux, ces Eclairs, ces 
foudres, en un mot, cet enthouſiaſme qui 
caractetiſe la potſlie & qui la diſtingue du 
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diſcours libre, n'ont leur ſource que dans 
Pardeur d'un ſang jeune & petillant , comme 
eſt le votre. On peut, dans un age plus 
avance, faire des vers hatmonieux, & leur 
donner de la nobleſſe; mais tout cela ne 
forme jamais qu'un corps bien proportionne 
auquel manque cet eſprit de vie, que vous 
repandez ſur tout ce qui ſort de vos mains. 

Je ne ſaurois aſſez admirer, Madame, le 
progres qu' en quatre ou cinq mois vous avez 
fait dans la langue Frangoiſe. La lettre que 
vous m'avez fait Fhonneur de mv'&Ecrire dans 
cet idiome, eſt d'une correction parfaite. 
Tous les termes en ſont propres & choiſis. 
Les tours de phraſes, malgié la difference 
qui ſe trouve entre ceux de votre langue & 
de la nd6tre, ſont dans une regle juſte: la 
maniere de penſer mème (car vous ſavez 
que chaque langue a ſon genie particulier) 
eſt enticrement dans le goũt Frangois. Enfin 
elle eſt telle, qu'il n'y a perſonne de m2 
Nation qui ne ſe fit honneur de Vavoir 
Ecrite, Si vous continuez un vol ſi rapide, 
notte langue recevra bientot de vous des 
beautés qu'elle n'auroit jamais connues , fi 
vous n'aviez daigné lui donner votre atten- 
tion ; & ce ne lera plus des bons Ecrivains 
de France, ce ſera de vous qu'il faudra que 
nous allions en apprendre les fineſſes. 
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Par votre lettre du 23 Janvier, vous me 
faites des reproches , Madame. Vous ſemblez 
douter de mon amitié; vous pouſſez l'in- 
juſtice juſqu'a croire que je vous ai oublice z 
& tout cela, parce que vous n'aviez pas en- 
core recu une Lettre dont vous m*avez depuis 
accuſe la reception. Cette impatience me fait 
un treEs-ſenhble plaiſir, & approche un peu 
de la mienne: mais vos conjectures me 
bleſſent infiniment. Je vous ai promis une 
amitié tres - tendre & tres - conſtante; c'eſt 
me faire injure que d'en douter. J'avois plus 
de ſujet de me d&her de la durce de celle que 
vous myavez fait 'honneur de me promettre , 
parce qu'elle n'eſt pas de ma part ſoutenue 
de toutes les aimables qualités qui ſont en 
vous. Cependant je n'en doute point. par la 
bonne opinion que j'ai de votre cœutr; mais 
pour vous rafſurer ſur ces doutes , je vais vous 
fournir un expédient tres - certain, Songez 
ſeulement que je ſuis homme , & que par 
conſtquent je ſuis vain ; vous pouvez enſuite 
vous fier en toute süteté a ma vanité, pour 
la conſtance de mon amitié & de mon ſou- 
venir ; car rien ne ſauroit tant la flatter que 
I'honneur d'étre de vos amis, & de vous le 
pouvoir dire. 

Nos demolitions, dont vous me demande 
dee nouvelles, ſe font autant diligemment 
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qu'il eſt poſſible. Lorſque je ſuis arrives ici, 
tous les forts maritimes Etoient deja detruits , 
& leurs debris furent les premiers objets qui 
frapperent ma vue , en entrant dans ce Port : 
ſpectacle qui me toucha tres - vivement , 
quoique j'y fuſſe depuis ſi long temps preEpatE. 


Je les ai vu ces forts audacieux, 

Braver Neptune & menacer les Cieux; 

Je les ai vu de cent bouches fatales, 

Du Dieu tonnant redoutables rivales, 

Vomir , lancer cent foudtes a la fois: 

Un moment fuit, je reviens, & je vois 

De tous ces forts la maſſe fulmince 

S'enſévelir ſous la Mer Etonnee 

Ne voir ces monts remplir ſa profoͤndeur, 

Et leurs debris , triſte & vive peinture 

Du ſort vengeur de l'humaine grandeur , 

En moins d'un jour , ſans forme, ſans ſtruc- 
rure , 

N'Ctre plus rien que jouets meEpriſcs 

Des flots par cux ſi long temps maitriſes. 


On a depuis dẽmoli toutes les fortifications 
de la Ville, le Fort-Louis, le Camp retran- 
che & la Citadelle. On travaille à preſent I 
la dEmolition des Ecluſes & au comblement 
du port; & l'on finira tout cela le plus 
promptement qu'il ſera poſſible , pour ren- 
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voyer à vos Dames au plut6t le beau Corps 
d'Offciers , jeunes, galans, & bienfaits, 
qui compoſent la garniſon Anglaiſe. Car 
cette garniſon ne peut ſe rEſoudre a quitter 
cette place, tant qu'il reſtera une pierre à 
renverſer; & elle gy croit tres - neEceſſaire 
pour cette opEration. Comme fi à preſent 
que toutes les fortereſſes font renverſces, la 
garniſon Angloiſe Etoit en ẽtat d'impoſer au- 
cune loi par la force, en cas que le Roi ne ſe 
portat pas A s'exécuter, comme il fait de 
lui-m&me, ſelon la bonne foi; & comme ſi 
dans la ſituation ona ſont les choſes, il ne 
ſuffiſoit pas des Commiſſaires nommes par 
la Reine, pour lui rendre compte de la ma- 
niere dont le TraitE eſt exccute. 

Vous rauriez jamais cru , Madame, que 
dans mes Lettres j'cuſle di vous parler d*af- 
faire d'intErEts. En voici une pourtant qui me 
regarde, & ſur laquelle je vous ſupplie ès- 
humblement de vouloir bien me faire Phon- 
neur de me rEpondre. Avant que de pattir de 
Londres, j'ai pris trois Billets de la dernicre 
Loterie d*Angleterre ; ayez la bonté de me 
faire ſavoir fi cette Loterie eſt tirèẽe, & en 
cas qu'elle le ſoit, ayez agreable de me mander 
ſi les Billets No. 11051, 11052, & 11053 ont 
eu quelque fortune. Quoique vos momens 
loient très - ptrecieux, je compte que vous 
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voudrez bien en donner quelques - uns à faire 
cet examen. L*attention que vous y donnerez 
ſera deja pour moi & pour mes Billets , une 
fortune d'autant plus grande, qu'elle me vien- 
dra de vous, & qu'elle ne dẽpendta point du 
ſort, 


J'ai 'honneur d'Ctre , ec. 
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EPITRE XIV. 


A MONSIEUR MALLET, 


Pour lui donner avis qu'un homme qu'il avoit 


menage a U Auteur pour acheter ſa charge de 
Commiſſaire de Marine, n'avoit pu en obtenir 
Pagrement du Miniſtre. 1715. 


J E comptois ma charge vendue, 
C' ctoit b ͤ˖ te de votre main: 
De lendemain en lendemain , 
Vers cette nouvelle attendue 
L'eſpoir precipitoit mes pas, 

Et dans ma libertE rendue 

Je trouvois d' autant plus d' appas, 
Qu'a vos ſoins je la croyois dũe. 
Sur cela combien de projets , 

Que de plans d'une heureuſe vie 
Remplifloicnt mon ame ravie 

Des plus agreables objets ! 

La fille la plus malheureuſe 

Sous une mere tigoureuſe, 

Se fait moins de plans, de plaifirs 
A Papproche de la journce 

Qui par les mains de 'Hymence 
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Ouvre la porte A (es dé ſits. 5 
Tout ce qu*enfante la penſce , 
Tous ces fantòmes ſeduiſans 

Dont la raiſon eſt offenſée, 

Quoique vains, autant que plaiſans , 
Etoient pour moi des biens preſens, 
Enfin precipitant (a courſe 

Dans un avenir ignore , 

Mon cœur de plaiſirs altere 

Epuiſoit d*avance la ſource 

De ceux, queen (a feconditẽ 

Fournit la douce oiſiveté. 

Mais cette illuſion frivole, 

Comme un ſonge léger s'envole, 

Et par (a fuite elle detruit 

De fond en comble edifice, 

Que par un flateur artifice 

Ma folle id&ce avoit conſtruit. 
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_ Je ne puis avoir pour Pelſaire 


L'approbation n&ceflaire 

Du Miniſtre du Dieu des Mets; 
Non qu'il le trouve en rien coupable , 
Mais il ne le croit pas capable 

De ſervir ſur ſes flots amers. 

De ce Miniſtre toujours juſte , 

Je reſpecte les Jugemens , 

Et crois qu”a tous ſes ſentimens 

Il faut que ma raiſon s'ajuſte: 

Car ſans cela j'allois juger 


Qu'ici 
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Qu'ici la lumiere ſurpriſe, 

A Pelſaire auroit , par mépriſe, 

Donne les dEfauts de Vergier. 

Un corps a ſurface blanchie , 

Qu'on fait à certain jour placer , 

Voit ſur lui tour-a-tour tracer , 

Par la lumiere refléchie, 

Les traits bien ou mal compoſes 

Des corps qui lui ſont oppoſes : 

Ainſi mes couleurs vicieuſes, 

Suivant cet optique impoſteur , 

Ont pu ſouiller mon Acheteur 

De leurs taches contagieuſes. 

C'eſt le caprice du deſtin, 

Qu un homme ſage ou libertin 

D'affaire ou d' amitié ſe lie, 

Par ce contraſte ſa vertu, 

Sil eſt heureux, eſt embellie : 

S'il eſt par le ſort combattu , 

C'eſt en vain que ſon coeur fidelle , 

Suivant toujours un ſaint modelle, 

Dans ſes vertus eſt affermi ; 

Leur luſtre apparent I'abandonne , 

Et le peuple injuſte lui donne 

Tous les vices de ſon ami. | 

Mais tandis que je moraliſe , | 

Et qu'ainſi je fais Vanalyſe 

Des erreuts de nos jugemens, | 

Je ſens de momens en momens , | 
Tome III. F 
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Saggraver le joug qui m'accable. 
Mon fort ſera-t-il implacable, 

Et veut- il aux infitmités 

D'une vieilleſſe languiſſante, 

De fers (ans nulle fin portes 
Joindte encore la gene preſſante? 
Ah! vil Etoit quelque mortel , 
Dont la main adroite ou puiſſante 
Brisit ma chaine embatraſſante, 

Je lui dreſſerois un Autel; 

Ou du moins par varus legitimes , 
J*offrirois ſant ceſſe en ſon nom, 

A Venus, Minerve & Junon , 

Les plus pures de leurs victimes. 

Mes verux en ſeroient 6Ecoutcs , 

Et ſur lui ces trois Dœ itẽs 
Verſeroient a pleine largeſſe, 
Plaiſirs, honneurs , gloire & ſageſſe. 
Oh ! des mortels le plus heureux ! 
Chacun d<ja lui porte envie , 

Les Belles aux cœurs rigoureuXx , 

De faveuts combleront ſa vie. 

For me- t- il deſſein ſeulement 

De chaſſes ou de promenades, 

Jour pour Perdtix dans le moment, 
Jour tel qu'il le faut aux Dryades , 
Pour conduire leur cour aux champs , 
L'Eclaire , & la terre fleurie, 
ReEpand parfums d*odeur cherie ; 
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Les oiſcaux redoublent leurs chants: 
Chacune des ſaiſons bornte 

Au ſeul ſoin de ſes appttits , 

Lui donne les fruits rEpartis 

Aux quatre ſaiſons de Vannee ; 

Et quels fruits? Du goat & des yeux 
Ce ſont charmes dElicieux, 

Quels vins pour lui produit laterre! 
Peut-on decrire leurs attraits ? 
Auſſi quand il boit à longs traits , 
On voit le Maitre du Tonnerre , 
Et mainte autre Divinité, 

Au mepris de leur dignité, 

Humer vecavidité 

Ce queen laifle tomber ſon verre, 
Dans l'enceinte de (a maiſon , 
Dans le ſein de ſon domeſtique, 
Par-tourt de la ſage raiſon 

Il trouve l'exacte pratique , 

Mais d'une raiſon ſans humeur. 
Loin de lui chagrine clameur ; 
Cette attention volontaire 

Que la tendreſſe fait avoir, 

Le devoir meme, juge auſtere, 
Sont les ſeuls motifs du devoir. 


Femme enfans , voiſins , tout Vadore , 


A peine Phoriſon ſe dore 
Des premiers traits du Dieu du jour, 
Que la gairs dans ce ſtjour 
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Etablit ſon aimable Empire : 
C'eſt ſa preſence qui Vin{pire. 
Comme ce ſont moins ſes bienfaits , 
Que l'amour qui les intereſle , 
Par: tout oi ſon regard vYadreſle , 
Il trouve des yeux fatisfaits. 
A (es dẽſits tout fe conforme ; 
Il voit ſes deſſeins s'achever, 
Dans Vinſtant mEme qu'il les forme. 
Veut - il aux grandeurs $s'Elever ? 
Au ili- tõt tous obſtacles ceſſent. 
De vant lui les ſcabreux chemins 
De ces monts eſcarpes s'ahaiſſent: 
Des honneurs s'offrent a ſes mains, 
Comme l' pouſe complaiſante 
Soffre a I'Epoux qui l'enflama, 
Ou comme l' epi ſe prẽſente 
Au laboureur qui le ſema. 
Court. il dEfendre ſa Partie, 
En venger la gloire fléttie, 
Punir des peuples révoltés, 
Les ſoumettte au pouvoir ſupreme , 
La terreur marche a ſes cotes ; 
Tout cede & la Victoire meme 
Fremit a Paſpect des horreurs 
Que cauſent ſes juſtes fureuts. 
Sa ſageſſe en tous lieux Eclate , 
Salomon fut moins conſulte , 
Et jamais ſon conſeil ne flate 
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La plus heureuſe iniquite, 

Son Equitable autotité, 

Sans qu'aucun parti s'en offenſe, 
Fait la balance des Etats : 

C'eſt Parbitre des Potentats , 

C'eſt leur guide, c'eſt leur de ſenſe. 
Voyez quels biens & quels honneurs , 
Combien de ſortes de bonheurs 
Prennent leur ſource de ma charge, 
Charge pourtant des plus a charge 
Au ſage parti que j'ai pris ! 

Ainſi ne ſoyez pas ſurpris 

De voir des rivieres profondes , 
Rivales des Pontiques ondes , 

D'un petit ruifſeau deriver, 

Mais pourquoi, direz vous peut- tte; 
De cette charge vous priver , 

Si tant de biens en doivent naſtre ! 
Vous avez raiſon, mais auſii 
Croyez-vous que de m'en dCfaire 
je me miſſe tant en ſouci, 

Si les biens dont je viens de faire 
Cette longue deſcription , 

N*&toient plus faux que la chimere , 
Fils d'une vaine fiction, 

Plus vains mille fois que leur mere, 
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EPITRE RY, 


A M. LE DUC DE NOAILLES, 


Pour lui demander , en rembourſement de [a 
charge de Commiſſaire de Marine, une 
maiſon de campagne appartenante au Roi. 
1718. 


J E ne rève que campagne: 
Pour cet innocent ſéjour 

Je bätis & nuit & jour 

- Mille chiteaux en Espagne. 
Sur cela mes viſions 

Forment plus d'illuſions 
Qu'une ambiticuſe mere 

N'en enfante, & wen nourrit 
Pour un fils qu'elle chérit. 
Realiſer ma chimere, 

D' un ſeul mot vous le pouvez, 
En main, Seigneur, vous avez 
Et la forme & la matiere; 
Mais à ce mot plein d'appas, 
Sans y ſonger, n'allez pas 
Donner ſa puiſſance entiere : 
Car tant de force il ptendroit , 
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Qu'a Vinſtant il me rendroit 
Le ſouverain & le maitre 

D' un palais dont la (plendeur, 
Et dont la vaſte grandeur 
M'incommoderoient peut-Etre, 
Je ne veu qu'une maiſon, 
Dont la plus ſaine raiſon , 
Selon mon rang , ma naiſſance, 
Regle la magni ficence: 

Queen un petit bariment, 

Un modeſte ameublement, 
Says Egard aux goũts de mode, 
N ait qu'un air propre & commode, 
Pour ſon plus riche ornement , 
Jardins oli la jeune Flore, 
Sans appateil, faſſe &clors 

Ses fleurs en toute ſaiſon: 

Vue au riant horifon, 

Sans ctre precipitce, 
Supcricure pourtant , 

De tous cores preſentant 

Dans une juſte portte, 
L'aimable variété 

Dont en (a feconditè 

Nature pour nous décotre 

Les champs les plus fortunes: 
Coteaux richement ornes, 
Plaines plus riches encore ; 
Riviere au cours ſerpentant , - 
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Dont le flot qu'elle promene 
Par- tout s'en aille portant 
Les ticheſſes qu'elle amene : 
Bois par boſquets diſperſés, 
Clochers aux cieux Elances , 
Bourgs, hameaux , chateaux, villages : 
Divers ſpectacles donnant : 

Laboricux attelages 

Tantòt les champs fillonnant , 

Tantòõt les moiſſons trainant : 

Parmi de vaſtes prairies , 

Troupeaux ſans nombre paiſlans , 

Et ſur les herbes fleuries , 

Leurs gardiens innocens 

Au ſon des hauts-bois danſans. 

Mais quel chant plein d'allegreſle 

Vient de ces còõteaux heureux 

Que d'un regard amoureux 

Le ſoleil toujours careſle ? 

C'eſt Bacchus qui de ſes dons 

Vient y couronner I Automne : 

Je reconnois aux fredons 

Que la vendangeuſe entonne , 

Lair vif & r<6jouiſſant , 

Que ce Dieu, mEme en naiſſant, 

A tous les hommes inſpire : 

L'Amour aux yeux ſatisfaits, 

Le ſuit, & croit ſon empire 

Affermi pas ſes bienfaits. 
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Dicux ! quelle aimable peinture , 
Et quel ſpectacle charmant 
Pour un cœur ſimple, & n'aimant 
Que la plus {imple nature ! 
Au devant de ces plaifirs 
Je ſens que tout mon cœut vole, 
plus enflamme de déſirs 
Que n'elt le Berger qui vole 
Un baiſcr, tendre larcin , 
Sur le blanc & ferme ſein, 
Ou ſur la bouche vermeille 
De (a Belle qui ſommeille. 
Mais dans cet aimable lieu, 
Que la douceur de ma vie 
Doir ſembler digne d'envie! 
La, dans un juſte milicu , 
La vertu voluptueuſe, 
La volupte vertueuſe 
Ne ſe le parent jamais. 
La libetté ſouhaitce 
Sans ceſſe y regne auſſi, mais 
Modeſte & non effrontee , 
Ni telle qu'en ce temps- ci, 
On la voir régner ici. 
Si dans cette humble chaumiere 
Mes amis viennent me voir, 
Soudain pour les recevoir 
L' amitiè court la premiere : 
Tandis que la propreté, 
Tome III. G 
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La ſage ſimplicité, 
DElicates & legeres, 

Et par bon gout mEnageres, 
Vont preparer un repas , 

Où les mets n'excedent pas 

Les beſoins de mon convive ; 
Mais ou vins fins & brillans 
Verſent à flots petillans 

Vne joie & pure & vive, 

Enfin, c'eſt en ce ſèjour, 

Que, (ans compter un ſeul jour, 
J'attendrai l'heure otrdonnte 
Pour fin de ma deſtince , 

Du meme eſprit, du meme il 
Dont apres chaque journte , 
Je vois la nuit ramenée, 

Et de pavots couronnee , 

Me plonger dans le ſommeil. 


n 

Comme je viens de mourir dans ces der- 2 
niers vers, & d'y mourir avec aſſez de fer- 0 
meté, il ſeroit contre la vraiſemblance que - 
je les pouſſaſſe plus loin; auſſi-bien, Mon- 5 
ſeigneur, les autez- vous peut-Ctre trouvCs ” 
longs de refte ; mais je puis, ſans choquer ws 
les bienſ{cances, employer le papiet qui me 11 
xeſte ici, 4 vous ſupplier très-humblement en = 


proſe , qui eſt, je penſe, le langage naturcl 
des morts comme des vivans, de vouloit bien 
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vous reflouvenir de la tres - humble priere 
que j'ai Phonneur de vous faire au ſujet du 
rembourſement de ma charge de Commiſ- 
ſaire de la Marine. Le moyen que j'ai pris la 
libertE de vous propoſer eſt encore dans ſon 
entier & dans vos mains. Vous m' avez fait 
'honneur de me dite, Monſeigneur , que des 
Puiflances couroient ſur mon marché, & 
vous faiſoicnt la mEme demande; mais j'ai 
fur elles le droit de primaute, le droit de 
votre bienveillance , qui ſembie devoir tout 
ſurmonter, & ce qui eſt plus puiſſant que 
tout cela aupres de vous, Monſeigneur, j'ai 
le droit de la juſtice, car je ne demande qu'un 
legitime paiement d'une dette très- legitime: 
& ſans doute, ces Puiſſances n'oppoſent à 
tous ces droits que le credit de leur rang. Je 
ne laiſſe pourtant pas de convenir , apres 
avoir bien balance leurs forces avec les mien- 
nes, que les leurs pourroient bien Pempor- 
ter, fi vous n'avez agreable de mettre la main 
de mon côté. Enfin , Monſeigneur, je vous 
ſupplie tres - hamblement de vouloir bien 
conſiderer que mon ide veſt tellement fixce 
i la maiſon propoſce pour mon rembourſe- 
ment, que je ren detourne pas un inſtant 
mes regards, & que j'ai pour elle la eonſ(- 
tance & la fidcElite que j*Eprouvois autrefois 
dans des attachemens plus doux , mais moing 
G 1 
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neceſſaires: que je ſuis nuit & jour en eſprit 
& en penſée couche ſur le ſeuil de cette 
potte, comme le {ont ſur le ſeuil de la porte 
de leurs Maitteſſes certains Amans malheu- 
reux & bannis; & que ſi par pitic vous ne 
m'en procurez pas bientot la jouiſſance, 
pardonnez, Monſeigneur , l'expreſſion & 
Pemploi que je vous donne ici, je ne ſai ce 
que je deviendrai. 


Jai Vhonneur d'Ctre , &c, 


enn. 


EPITRE XVI. 
A. S, A. R. MONSEIGNEUR 
LE DUC DORLEANS, 
REGEN T, 


1720. 


V. vs n*avez pas le temps d'entendre 
Les plus juſtes remercimens : 
Alix aux veux doux, au cxurtendre 
Etoit ainſi pour ſes Amans. 
» Pour des Femmes moins affairtes , 
Diſoit-elle aux beaux diſcourcurs , 
» Gardez ces phraſes melſurces , 
d De Pennvi vrais avant-coureurs. 
Ne croyez pas qu'il me ſoucie 
» Qu'on teconno ſſe mes bienfaits: 
» Moi-meme je m'en remercie 
2» Dans le moinent que je les fais. 
Depuis ſa naiſſance premiere 
Le Soleil rEpand fa lumiere , 
La t on jamais vu $arreter 
Dans ſa courſe , pour Ecouter 
» Les graces que lui rend ſans ceſſe 
»> Tout Vuniyers qu'il rend heureux ! 
G ij 
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» Comme à lui, du 16s doucereux 
2» Il ne me chaut : bonne Princeſle, 
» Rendre mon empire &tendu 
v Me ſuffit pour me ſatis faire; 
„ Le rendre heureux, c'eſt mon affaire 
2» Et je compte pour moi perdu 
53 Tou le bien que je ne puis faire, 
Mais laiſſons la comparaiſon , 
Auſf-)ien critique raiſon 
N'en trouve jamais d'aflez juſte : 
Reprenons won premier objet. 
Bienfaits recus, ſont le ſujer 
Sur lequel il faut que j'ajuſte 
Compliment proportionne , 
Et pat -· deſſus cela tourne 
Suivant votre deélicateſſe, 
Suivant le goũt de VorRE ALTESSE, 
Et voila purement un point 
Qu'ici je n'entteprendtrai point. 
Suivant cette loi rigoureuſe, 
Je n'tbauche ni ne polis; 
J*entreprendrois plutòt d' Alix 
L'ceuvre pénible & getnereuſe. 
Ainſi, Prince , ce compliment 
Sera, ſelon mon impuiſſance, 
Sincétité, reconnoiflance : 
Ornemens pourtant peu vulgaires , 
Et que vous ne trouverez guetes 
Parmi les diſcours Eloquens 
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De ceux qui tous les jours appendent 
Dans vos temples leurs vœux clinquans 
Et ſur qui vos bienfaits frequens 

A pleine largeſſe $*Epandent. 

Car, entre nous, Pauguſte rang 
Que vous tenez , ſoit par le ſang, 
Soit par talens que la nature. 

En vous ſe plut a modeler, 

Neſt (& wallez pas reEvEler 

Cette trop ſincere peinture ) 

Neeſt, dis-je, a proprement patler , 
D'ingtats qu'une manufacture. 
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EPITRE XVII. 
A u. LE DUC D'AREMBERG , 


En lui envoyant le Recueil de ſes Parodies, 


J E vous offre mes Couplets , 

Et par deſſus une Epitre : 

Car nous autres Freres-Lais 

Du ermeſſien Chapitre, 

Donno.:'s plus qu'on ne youdroit 

De ces richeſſes legeres; 

Et nos mains peu mEnageres 
Volontiers on retiendroirt, 

Pour au moins leurs dons ſuſpendre , 
Quand pour de tels biens rEpandre , 
On voit qu'elles vont s'ouvrit. 

Je vais vous en découvrir, 

Sous ſceau du ſecret, la cauſe: 

Il faut qu'une fois je cauſe 

Sur cette profuſion 

Qui de nous fait tant medire; 

En voici l'occaſion , 

Et pourquoi ne le pas dire? 


VERS, que nous verſons par-tout , 
Et que peu de gens Ecoutent 
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Ne nous coũtent rien du tout, 
Et valent moins qu'ils ne coũtent. 
C'eſt, comme ce que j*'Ecris , 
Proſe u pouce meſurte, 
On dans eſpaces preſcrits 
Rime eſt par force titée. 
Mais de ces Vers qu'APOLLON 
Inſcrit au ſacré Valon 
Dans un regitre fidele , 
Pour y (crvir de modele 
Aux Diſciples des neuf Sceurs , 
De ces Vers, dont les douceurs 
Au ſublime marices , 
Par des graces varices 
Vous enlevent le Lecteur, 
Auth bien que VAuditeur : 
De ces Vers, dis-je, ſont rares 
Les offrandes patmi nous. 
Non, que nous ſoyons avares 
De leurs beautés, ni jaloux ; 
Mais le nœud de cette affaire 
C'eſt qu on ne ſait guere en faire, 
Tous nos POETES pourtant 
Vous diront en s'exaltant 
(Car c'eſt une race vaine ) 
Que de leur fertile veine, 
Quand ils veulent sen mèler, 
Ils font a flots dEcouler 
Se beau, ce grand, ce ſublime 
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Que teſpecte le ſecours 
De la ſcrupuleuſe lime. 

Mais à leurs trompeurs diſcours 
Ne vous laifſez pas ſurprendre , 
(us ne ſe connoiflent point) 

Et comme eux n'allez pas prendre 
Pour un ſolide embonpoint 

La chair molaſſe & viſqueuſe 
Ni la boufiſſure aqueuſe 

Qui leur fait gonfler la peau , 
Leut fard pour ſage parure , 
Pour graces leur bigarutre , 

Ni pour or leur oripeau. 


Recevez ces PARODIES , 

Dont je vous donne un Recueil: 
Elles Erotent an cercueil 

Depuis long temps refroidies , 
Elles ont reſſuſcité; 

Mais c'eſt ſans avoir quitté 

Leut ſerieux caractete, 

Plus propre au chant du lutrin 
Qu'a ceux du tendre myſtere, 
Ou des convives en train, 
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EPITRE XVIII. 


A M. LABBE DEV. . 


A vous, Pere, qui demeure 
Faites longue a Caudebec, 

Et qui peut ètre à cette heute 
Y preſſez le rouge bec 

De quelque tendre Alibec , 
Salut, honneur , abondance, 
Et ſur- tout indEpendance : 
Car parmi ſages eſprits, 

Ce bien a le premier prix. 
Jai regu vos deux Epitres, 
Toutes deux dignes Ecrits 
D'un membre de nos Chapitres. 
Par-tout tendre ovation 

De fraternelle union 

S'y fait ſentit, & ſeconde 

La force, Vardeur féconde, 
Et le zele tout divin 

Dont vous y parlez du vin. 
Ah! ſi du benoir Ignace 
Vouliez avec mE&me ardeur 
T.ouer la ſainte grandeur , 

Et fon humble & ſainte race, 
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Bient6t d'une mitte orné 
Et chef d'une Cathedrale, 
Pouricz de main libétale 

Sur le peuple proſterné 

Bene dictions 1Epandre, 

En vous toutefois reprendre 
Certain vice l'on pourroit , 
Ecueil commun de nos ames , 
Qui ce projet derruiroit : 

C'eſt que trop aimerz les femmes. 
Or maint PrElat peut prouvet, 
Qu'a ce but pour arriver 

II faut pieuſement faire 

Route par l'autre htmiſphere , 
J'entends par la chaſteté. 

Car ne p'aiſe à la bonté 

Du Dieu de qui I'&quitE 

Ou punit , ou récompenſe, 
Qu'en cela nul mal je penſe. 
Nous attendons chaque jour 

Le tant déſiré retour 

De l'eſcadte qui ramene 

Les délices & l'amour 

De toute la gent humaine. 

Ja longs-temps a qu'en ces lieux 
Ce rejetton de nos Dieux 
Devroit s'étre venu rendtre, 

Et pas ne ſaurois comprendre 

Ce qui peut le détournet. 
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J'ofe pourtant ſoupgonner 
Que Thetis a l'œil bleuatre , 
A la gorge, aux bras d'albitre 
Epriſe du preux Conti 

( Car D&efle prend parti 

Avec Amour & la flame, 
Comme la doucette femme 
De notre ami Saint G. ) 
Pour avoir temps de lui plaire, 

Le retient en (on chemin 

Par maint & maint vent conttaire: 
Mais enfin il reviendra , 

Et du moment qu'il luira 

Sur nos déſirables tertes, 

Mon conge demanderai , 

Et je crois que Pobtieadrai, 

Et qu'a Paris vous verrai. 

Faites ja rincer des verres, 
Preparez en quantité 

D'un vin a qui la gaité 

Si certainemenc s'allie, 

Qu'a ſon ſeul aſpect j*oublie 

Que loin de vous j'aie été. 


6's 


I's 


Lc 
* 
T? 
2" 
4 
4 


2 3 


B I L L EI S 
. 


BILLET PREMIER. 


AM. LE COMTE DE LA LUZERNE, 
Chef d'Eſcadre des Armꝭes Navales du Rei, 


pour lui donner un rendex - vous chez u» 
ami commun au Marais, 1696. 


D EMAIN Mercredi , 

Lorſqu'en fon midi 

Sera la journ de, 

Soupe mitonnee , 

Vin riant & frais, 

Vin qui d'un cceur tendte 

Calme les regrets , 

Au fond du Marais 

Doi vent vous attendte. 
Ainſi trouvez - vous 

A ce rendez - vous ; 
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Mais de force extreme , 
D' auſtere rigueur 
Armez votre cœur: 
Car en ce lieu mEme, 
Outre le bon vin, 


Deux yeux vous attendent, 


Qui jamais ne tendent 
Leurs filets en vain. 
Moi qui m'en deéfie 
Et qui dois les voir, 
De philoſophie 
Je vais me pourvoir z 
Et ſi leur pouvoir 
Malgré moi meentraine, 
Je m'y ſoumettrai, 
Et ſupporterai 
Sagement ma peine. 
Il faut ſoutenir 
Avec patience , 
Ce que la prudence 
N'a pu prevenir, 
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81 vous croye: que de votre Portier 
Tant ſoit Epris , qu*expres de mon quartier 
Des Peres noirs, cent voyages je faſſe, 
Pour contempler ſa matgre & longue face, 
Bien vous trompez, & devez concevoir 
Que je ne vais chez vous, que pour vous voir: 
C'eſt mon ſeul but. Partant Signor Abbate, 
Di veder me 5e pur deſiderate, 
Facilement pouttez me le prouver, 
En me marquant , par legere éctiture, 
Le jour & Pheme,, ou , ſans meſaventure, 
En votre hotel ſeul pourrai vous trouver. 
Quand je dis /eul , pas ne devez conclure 
Que par ce mot je pretende d'exclute 
Ni votre vin, de ce faint rendez vous, 
Ni les amis que dans votre demeute 
Pourriez avoir ratiembles a meme heute: 
Car tout cela ne fait qu'un avec vous, 
Comme avec moi. Mais dans cette aventute 
Rien ne requiers , fort de vous rencontrer | 
E1ipt 
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Eſprit & corps en parfaite jointure ; 
C'eſt tout, chez vous, ce qui peut m 'atturer, 
Si ſeul Eticz , benoite conjoncture , 
Cas fortune , ſelon moi, ce lcroit , 
Et ſans conttainte amitie parleroir, 

Mais ſi d'amis troupe bien aſſortie, 
Si joie auſſi, ſi vin $'y rencomroit , 
Pas n'en {eroit moins bonne la partie, 
Et ſur eux tous mon cœut moillonneroit. 
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A M. DE LA FAYE, 


Centilbomme ordinaire du Roi, en lui en- 
wvoyant la ſoumifſion d'un Banquier de 
Londres, de fournir 4 Þ Auteur trois billets 
de la Loterie d Angleterre, de Pannte 1713. 


P AR ce billet, vous recevrez 
Trois billets de la Loterie 

Qu'a Dunkerque nvapporterez : 
En attendant vous filerez 
Amuſante galanterie 

Pres des belles à qui plairez 
Car celles aux cœurs actes, 
Celles dont la prudoterie 

Tient dẽſits toujours altérés, 

Si bien faites, Eviterez 

Leut ſavante coquetterie , 
Comme feriez la coterie , 

De ceux qu*cttroitement ſettẽs 
Tient Nevvgat (1) pour filouterie, 


Eh! comprez vos jours , de par Dicu: 


Jugez fi, de leur petit nombre 
Qui paſſe & qui fuit comme Pombre , 
On doit en perdre un ſeul. Adieu. 


— 


(1) Priſon de Londres. 
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„„ 
DE M. D'AMBLEVAL, 


Major du Regiment de Bourbonnois, 
A M. VEG: 


Pour le prier d'engager des Dames d remettre 
un ſouper auquel il les avoit invitees. 


N. us comptions ce jour hardiment 
Parmi les plus heureux des notres , 
Il s*eſt trouve bien indument 
Veille du Prince des Aportres , 
Jour funeſte aux plaiſans repas , 
Mais plus funeſte a cette troupe , 
Qui deja ſentoit les appas 

De boire avec vous mainte coupe. 
Elle en portera le chagrin , 
Juſques a Pheureule ſoirée 

Ou votre preſence & le vin 

Nous en effaceront Videe., 


<> 
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BIL-LEF IV. 


RE PONS E 
ON. VNG, 


D' MB LEV AI. 


1714. 


D, M E Ss d'un maintien gracieux, 
Dames en qui de tous ſes chatmes, 
L'Amour , enfant ſéditieux, 

A fait ainſi que de ſes armes 

Un aſſemblage precieux , 

Par un doux penchant entrain&ees 

( Penchant pour le vin ſeulement, 

Et que vos ames rafinces 

N' en pte ſument pas autrement ) , 
Acceptent ſans nulle conteſte, 

Mais d'un air timide & modeſte, 

Le rendez-vous que vous donnez, 

Te vois d'ici ' Amour ſourire , 
Compter par ſes doigts , & decrire 
Les cceurs qui ſeront mal ments : 
Parmi ces p&rilleuſes fetes , 

Le malin Eguiſe ſes traits , 
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Et croit faire autant de conquetes 
Que ces deux Dames ont d'attraits, 
Tout beau, Monarque de Cythere , 
Prince des minaudiers appas , 
Seigneur de l'indiſeret myſtere , 
PreEcipite un peu moins tes pas. 
Penſes- tu que dans un repas , 

Ou le grand d' Ambleval preſide, 

Le vin manque à notte vertu? 

Et, viln'y manque pas, crois-tu 
Que prot&ges de cette Egide, 

Nos cœurs redoutent ton flambeau? 
A notre tour auſſi tout beau, 

Et ne faiſons pas tant les braves: 
L'hiſtoire a cent exemples graves, 
Graves autant que malheureux, 
D'ivrognes toujours amouteux. 
Mais faut-il chercher dans les livres 
De ce fait-la d'autres tEmoins ? 

Ne nous voit-on pas toujours Ivres , 
Voit. on que nous en aimions moins? 
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A M. BRIQUET, 


Commiſſaire des guerres d Bergues - Saint- 
Vinox , pour lui demander à diner. 1715, 


8. je croyois que jeudi, 
Au coup frappant de midi, 
Heure ordinaire aux viſites 
Des complaiſans Paraſites , 
On pit vous trouver chez vous, 
D*'un air couvert de myſtere 
(Car c'eſt le grand caractere ) 
J'y prendrois un rendez-vous. 
Mais comme intrigue galante 
Pourroit bien ce méme jour, 
Loin du Bergueſque ſéjour 
Tenir votre ame ambulante , 
Ce ſeroit imprudemment 
Ce long voyage entteprendre, 
Que ſe mettre en mouvement , 
Sans auparavant apprendre , 
Si ce jour-la sütrement 
Vous tiendrez appartement, 
Ou i, ſans vous y ſurprendre 
En ſecret Ebatement 
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Avec le tendron charmant 


| Qui votre cœur a ſu prendte, 
; Jeudi l'on yourroit vous voir, 
2 Faites-le moi done avoir , 
Et ſur le champ en brouette, 
Ou ſur barque a girouette , 
Une place je prendrai, 
Et ſans dElai vous joindrai 

: jus gai que reſt PAlouette, 

* Lorſquelle rejoint le temps 

i Qui ramene le Printemps. 
| ; En attendant, je ſoubaite 

- 


Que le benoit Saint-Vinox 

Comme un des fiens vous regarde, 
Et vous prenne ſous ſa garde 
Juſqu*au temps od doit Enoc , 
Avec ſon co!'cgue Elie, 

Declamer mainte Homdlie 

Sur ce grand jour on: les morts , 
Quittant leurs lambeaux funebres , 
Viendront parmi les tEnebres 

Des crimes & des remords, 

Nevant le Dieu redoutable, 

Rendte compte de leuts faits, 

Et voir punir leuts forfaits 

Par un arret cquitable, 

Ceſt a ce jour redoute, 

C'elt a ce jour, Grands du monde, 
Au Cur vain, à l'ame immonde, 
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Que j'attends votre fiert. 
Que deviendront ces fant6mes 
Qui forment votre ſplendeur, 
Ces illuſoites atomes 

Dont brille votre grandeur ? 
Vaines images d'une ombre 
Qu'un trait paſſager decrit, 
Vous ne feteꝛ qu'un vil nombre 
Parmi le peuple proſcrit. 

Des titres, des noms illuſtres 
Di ſparoĩtront les faux luſtres : 
Par leur Eclat deviendront 

Vos crimes moins excuſables , 
Et ce jour la paroitront 

Vos titres plus mepriſables , 
Pres du pauvre vertueux , 
Qu*un brin d'herbe comparce , 
Pour la force & la durce, 

Au chene majeſtueux. 

Mais, dites-moi , je vous ptie, 
Pourquoi vais-je m'aviſer 

De precher, catéchiſer, 

Tandis que d'une frairie 

Je viens ici vous tenter , 
Frairie encor que porter 
Juſques a Vivrognerie, 

Sans miracle nous pourrons , 
Selon Vardente furie 

De la (oif que nous aurons ? 


To 
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Ma vie cſt-elle aflez ſainte, 
Pour preEcher la ſainteté? 

Sur ce Sermon debite, 

Qui ne croiroit que Fabſinthe 
soit de mon auſtétité 

Le mortifiafit breuvage , 

Et que mon ccrur pcnitent 
M'ait fait le maigre habitant 
De quelque dEſert ſauvage? 
Ainſi maint prẽdicateur 

Fait d'une main libérale, 
Dans ſon docile auditeur, 
Germer la ſainte morale ; 

Et voit dans (on propre champ, 
Faute d'un ſoin recherchant , 
Ce ſaint germe ętre la proie 
De la devorante yvroie. 
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RE P:O:N-S-E 


DE M. BRIQUE x. 


b votre mĩſſive, 
Si vous m aviez adtreſſé 

La veine badine & vive 

Qui d'un diſcours cadence 
Vous rend Feſcrime facile, 
J'aurois, en vers, ripoſtE 

A la demande civile 

Que m'avez fait d'un Torte. 
Trop me deult de votre abſence , 
Pour ravoir impatience 

De vous voir le verte en main: 
Je vous attendrai demain. 
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A M. GU ER EA, 


Commiſſaire de la Marine, pour Pinviter 4 
venir à Bergues - Saint - Vinox diner avec 
Auteur chex M. Briquet. 1715. 


81 demain de ſoins vous vaquez , 
Comme deux freres enfroques , 
Nous prendrons place dans la barque: 
Non pas dans celle de Caron 
(Ne plaiſe fi-t6t à la Parque 
De nous faire voir I'Ach&ron ) 
Mais dans celle qui ſe promene 
Sur un canal delicicux, 
Et ſans ceſſe a Saint inox mene 
Maint Peéletin dévotieux. 
La, courte priere dreſſée 
(Cat celle-la perce les cicux ) 
Et fincerement adreſice 
A notre Saint, bientot apres 
Soupe a4 bouillon dore ſervie, 
Par d'auttes mets ſera ſuivie 
es dEfirs d'avance & de pres 
Men font goũtet tous les apprets. 
Deès la ſoupe , vin de Champagne 
Ih 
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Mouſſant, petillant , quoique frais, 

Au fruit, gracieux vin d*Eſpagne ; 

Tous deux pour nos golits faits exptes , 

Suivant leur riante nature, 

Gais propos vicndront nous fournir. 
C'eſt une pEnible aventure 

Que nous aurons 2 ſ{outenir ; 

Mais, comme par la penitence 

Nous devons nous purifier , 

Il faudra nous mortifier 

Avec cette auſtere pitance. 


# 
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A M. LABBE HARENGE R, 


Pour lui demander fs on dineroit chex lui. 
1717. 


A 
A 

4 
1 

* 


J. vr ſera-t-il jour d'orgie, 

Chanterons-nous jo Bacche, 

Ou bien doit-il Erre marquE 

Parmi nos jours de létargie? 

Ce fait me doit Ctre expliqué, 

Afin qu'au cas que ſoit manque 

Ce point de notre liturgie, 

Autre part je me r ſugie 

Pour ètre a ce devoir vaquè, 

Juſques à ce que la bougie 

Succede au ſoleil offuſque , 

Quand de ce globe il eſt maſque. 

Mais pourquoi, ſous notre tégie, 

Notre ordre a ce jour indique 

Ne ſeroit-il pas convoque ? 

Eſt· ce que par aſtrologie, 

Deſaſtre chez vous embuſquë, 

Nous eſt jeudi pronoſtique ? 

Je n'y crois non plus qu'a magie, 

Ni qu'aux pleurs de tendre Elegie , 
Lip 


1 


Ni qu'au diſcours alambiquè 
D*exagerante apologie. 

Donc par bil ſur le champ croque 
Soit par vous l'ordre convoque 
Et ſi l'un de nous detraque , 

En d'autres ſoins eſt embarque , 
Son dclit avec Energie 

Par Pun ces cenſcurs attaqué, 
Par jugement 1rcvoque 

Nous le boirons en ethzie , 
Avec vin ſur lui contiſque, 
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Au meme, 


| þ EO jeudi , 


Quand de midi 
Sonnera Pheure, 
De ma demeure 
Je partirai, 
Et me rendrai 
Droit a la votre, 
Et de tout autre 
L'accès fuirai. 
J'y porterai 


Grand mal de gorge ; 


Mal qui me point 
En un tel point, 
Que ſucte d*orge 
A VFadoucir 
N*'a pas encore 
Pu réuſſir. 
Rhume derore 
Communcment 
Gens de mon age, 
Et leur ménage 
Tout doucement 
Place arrctce , 


1717. 
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peu cher frette 
Sur le Vaiſſeau 
Que la pale ombre 
Paſſe ſans nombre 
Au noir ruiſſeau. 
Adieu, cher pete: 
Demain , j'eſpere, 
Nous nous verrons, 
Tt déduirons 
Propos frivole, 
Par qui du temps 
Qui fuit, qui vole, 
Plus courts encor paroitront les inſtans. 
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A M. L'ABBE DE PUIMARTIN, 
Pour l'inviter d diner. 1719. 


M o cher Abbe, qu”eres-vous devenu ? 
Vous voir ſouvent, & propos ingenu 
Qu'a fon Ami volontiers on révele 
Vous confier , comme ondit, tout a nu, 
Fai(oient jadis mon plus cher revenu; 
Ores, de vous je rai plus de nouvelle. 
Dans quelque piẽge ętes- vous retenu ? 
Car il en eſt de mainte & mainte ſorte 
Qui tous les jours ſont tendus dans Patis, 
Et dont il eſt difficile qu'on ſorte, 
Quand une fois on s'y trouve ſurpris. 
Ces picges-la , ce ſont le Jeu, la Table, 
Puis ces Enfans portans arc redoutable , 
Qui voltigeans de maiſon en maiſon , 
Et qui caches ſous un tendre ſourire , 
Sous un regard qu'on ne ſauroit decrire , 
Comme recors, vous mettent en priſon. 
Or, quel que ſoit le nœud qui vous retienne , 
Pour le briſer employer tout moyen; 
Et sil ne faut qu'une magique Antienne , 
Pour vous tirer de ce fatal lien, 
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De votement pour vous je vais la dire. 
Repttez-la mot à mot apres moi, 

Et vous verrez (non ſans panteux moi) 

Si Enfer meme oſera me dé dire. 


„ Par la chaſſieuſe Erynnis , 
„Par Meégere 4 gueule Edentee , 
„ Par Alecton moins déteſtée 
„ Pour (es ravages infinis, 
„Que pour (on halcine empeſtée. 
„Que PUIMARTIN ſoit deElivie 
„ De la glu ſordide & tenace 
„ De 'Enorme & profondse naſſe 
„ On le pauvtet eſt cmpetre x 


„Que demain chez moi, libre & leſte, 


„Il vienne de (on pic croté, 
„ Prendre un diner mal apprete 
3, Que lui gardoit Vire ccleſte. 

„ Toutefois comme il tiouvera 
„Chez moi Dames gentes & belles, 
„ Qu' avec elles il dinera, 
„Que pcut-Ctre , meme avec elles... 
» (Car on ne (air, ſous leur bonnet, 
„Ce que leur caprice lui gatde ) 
„ Pour qu*avec golit on le regarde , 
2» Et qu'il gy preſente plus net: 
„ Qu'amour ſur ſes ailes Papporte , 
„ Ou du moins à la Chevre-morte . 
2» Ses bras au col entortillant , 
Ses jambes fretin-fretillant , 
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„ Comme un ccolier réfractaire 
„Que fouette un Régent auſtere, 


le charme eſt fait, & sur de ſon ſucces 
Je vous attens jeudi dans ma demeure , 
Au point précis qui fait la douzieme heute: 
De votre joie appellez les acces , 
Et les portez, $'il ſe peut, a Pexces. 

Ce n'eſt Raiſon , c'eſt bien plutòt Folie, 
Qu'une Raiſon qui jamais ne s'oublie. 


I 
A M * *. 


R EAS d'Amis, tels que me preſenter , 
dont bien ſouvent repas mal appretcs. 

Tout par ſes mains Négligence y diſpoſe: 
le Vin du crũ par le Maitre vanté, 

Et des Valets les plus glouts rebute , 

dur le buffet tranquillement repoſe, 

dans craindre 1a nul furtif larcin ; mais 

Ce n'eſt le tout. Ragouts, Rot, Entremets , 
Font en maurais ſur le Vin meme enchere : 
Si que j*en ſors bien aimant, bienaimE, 
Mais avec ſoif, & de plus affame ; 

Et que, malgre tendteſſe qui m'eſt chere, 
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Comme un certain, volontiers penſerois , 
Et librement à mon Hote dirois , 
D'amitie moins, & plus de bonne chere. 
Pas ne requiers non plus, de ces Feſtins 
Dont regaloirt jadis chez les Latins 
Ses familiers le ſomptueux LUCULLE 
(Cet autre excès n'eſt pas moins ridicule ) 
Mais qu'entre Amis, ou faſte eſt retranche, 
On donnãt peu, mais exquis , recherche ; 
Que du beſoin l' ẽconome juſteſſe 
Seule des mets fixat la quantité, 
Que le bon goũt, que la dòlicateſſe 
En fit le choix, reglat leur qualité. 
Bref, d'amitiés ſages, bien entendues 
Je voudrois voir tout repas limité, 
Et circonſcrit dans ces deux Eendues, 
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A M. SAMUEL BERNARD, 


Pour Pinviter 4 diner. 


D E v x Dames tres-bonnes à prendre, 
Et meilleures encore a rendre 
(Cat toutes Dames ſont ainſi) 
Aujourd*hui dineront ici, 
C'eſt à- dite, dans ma taniere. 

Vous me feriez grace pleniere, 
Si vous vouliez venir auſſi 
Prendre place en cette Partie: 
Par ce moyen, de tous appas 
Elle ſe verroit aſſortie. 

Mais pour que vous n'y manquiez pas; 
Ce mot ſuffit : « Je vous aſſure, 
» Que vous rendrez par ce bienfait 
„ Mon cceur pleinement ſatisfait. 
C'en cit aſſez, le charme eſt fait, 
Et je riens la choſe ſi sure, 

Que deja, plein de ſon effet, 

Pour vous un couvert je prepare , 

Et deja de mon cœut s*empare 

Le riant tranſport des plaifirs, 
Puiſſe le y6tre en ſes dEſirs 
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Obtenir tout avec largeſſe. 

Il en eſt un bien sur moyen: 
C'eſt de ne ſe propoler rien, 
Que par l'avis de la Sageſſe. 


* Aa 


B1LLE:T & 11. 


A M. DELAFAYE, 


Pour Pinviter a diner. 


Sg I dans un mènage naiſſant, 
Et qui de l'enfance premiere 
Montre ſur ſon front innocent 
La ſimplicite coutumiere , 
Vous olez courir le danger 
Dun repas frugal & leger, 
Demain venez chez moi le prendte. 
A cela ſi je dois nvattendre , 
J*aiſemblerai dans ce repas 
Non, de Venus gentes Prétreſſes, 
Aux yeux brillans, aux blondes treſſes: 
Mon age ne le permet pas. 
Je dois reſpecter mes annces, 
Et ne pas faire cet affront 
A cent rides que ſur mon front 
Treize luſtres ont fillonndes ; 
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Mais j'aurai ſoin d'y raſſembler, 
Sans trop loin le nombre en Etendre, 
Des gens qui ſavent vous parler, 
Et mieux encore vous entendre : 
Sur-tout, riante liberté, 

Franchiſe au parler veritable , 
Seront d'un & d'autre cote , 
Aſſites pres de vous a table. 

De plus le Secret gardera 

Avec vigilance la porte , 

Et par ſes ſoins empEchera 

Que Pair meme avec ſoi n'emporte 
Aucun ſon de ce qu'on dira , 

Lor ſque la joie un peu trop vive, 
Sans nulle réſerve, ouvrira 

Le cœur d'un ſincere Convive. 
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BELLET XIII. 


4A M. L'ABBE HARENGER, 
ET A M. PERELLE, 


— 


Pour les inviter à diner. 


Eran Perelle & l' Abbe Derange 
Que ce Billet ſoit partagé, 
Et que tous les deux il invite 
A venir demain a midi 
Diner chez moi : ce demain eſt Jeudi, 
Et comme le temps paſle vite , 
Pour Etre enſemble plus long- temps, 
Qu'ils s'y rendent a midi meme z 
Car impatiemment j*attends , 
Lorſque j'attends des gens que j'aime. 
Qu'ils comptent que je leur ferai 
Chere frugale & très- legere; 
ais à cela je ſupplérai 
Par un moyen qu'amitié me ſuggere: 
Ils m'auront, & je les aurai. 
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BILLET XI 


Aux memes, 


IF vous attends, bien aiſe de vous voir, 
En meme-temps fach de ne pouvoir 
Chez Camilly (1) ſuivre vos pas lubriques, 
Gourmands auſſi: car vous porte les deux, 
Tant de vos corps ſont bonnes les fabriques. 
Mais par malheur, rhame au regard hideux 
Depuis huit jours dans mon ſein fe promene, 
Et tant s'y plait a détruire, a briſer 
Que vous diriez à by voir maitriſer 
Que mes poumons ſoient fon juſte domaine. 
| Mais quelque jour plus fort que lui ſerai : 
Car pour ſecond le liche a pris la fievre, 
a ft ſeconde du vin qu'implorerai 
le ferai fujir , comme chiens font un lievre. 


—_—_— 
Mmmm 3 3 * 1 


(1) Officier de Marine , le meme qui, en 
17:1, conduit a Conſtantinople 'Ambaſia- 
eur de la Porte Mehemet Efendi. 
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H. 


Pour reponſe 4 une Tettre en vers qu'il a 
ecrite a Auteur. 


D. votre Epitre en Vers, Abbe, j'ai fair 
lecture , 
Et delle tout peſt comme en un trèbuchet 
Style, papier, encre, Ecriture , 
Ah ! que j'en aime le cachet ! 
Gali mathias, & dame Ob/curite 
N'a pas longtemps enſemble ont contracts 
Ce nœud fatal qu'Epoulaille on appcl'c, 
Pas ne ſai bien qu'elle fut la Chapelle 
On ſe forma ce conjugal accord : 
Car onc ne fus, & pas ne ſuis encor 


Trop curicux de hanter Pun ni Vautre; - 
Mais un enfant au monde en eſt venu & 
Bien legitime , & par eux reconna : & 
Et cet enfant, c'eſt cette Epitre votre, * 


EX oO 
Ce 


Nr. 
LET T NE 
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LETTRE PREMIERE. 
A M. I. AB BE DE V.. 


1690. 


C E que vous me marque: de la converſion 
de Mr. Abbe de M.... m'a été tres-agrea- 
ble, mon ReEvErend pere; nos bonnes cenvres 
& nos bons exemples commencent a germer 
& meEme A produire des fruits, & nous de- 
vons tout eſperer d'un arbre dont les com- 
mencemens ſont fi heureux. Je conſens de 
tout mon cœut 2 la reception de ce Propoſant. 
Ceſt la meilleute acquiſition que nous puiſ- 
lions faire, & les talens aimables qu'il avoit 
pour les amuſemens frivoles du ſiecle appli- 
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quEs a objet, & joints au ſétieux de 


nos deyoirs , le rendront quelque jour la : 
Pierre la plus ſolide des fondemens de notte he 
Ordre Bacchique. Mais prenez garde a ne & 
vous pas laiſſet ſEduire aux graces naturelles qu 
de la perſonne, & à ne prendre pas pour qui 
zele fervent & pour converſion ſincere, ce rete 
qui n'eſt peut-&tre qu'un depit leger, & i'y 
qu'une volage déſertion de l'empire hon- en 3 
teux ſous lequel PAmour Ia fait ſi long- pout 
temps gémir. Enfin vous devez , ſuivant Edile 
les fonctions de la charge de Commiſlaire- 
Examinateur qui vous eſt confite , mettre le *S.. 
Proſclite à de rudes Epreuves , & fouiller, Un p. 
$'il ſe peut, dans tous les replis de ſon M 
cœur, avant que de Vinitier dans nos myſ- Daign 
teres; de crainte qu'il ne ſe trouvar parmi Qui d 
nous un profane ſouille des imputetés de 
Amour. Ba 
0 vo 
Tel que le vit la troupe impie 5 
Des Cor ſaires de fyt ravager leu vaiſſeau , Vous p 
Nous le verrions, ce Dieu plein de futie, A 
Troubler de nos repas Pappareil le plus beau, A cet Ec 
Changer le Champenois en ipre vin de Brie, lecoure 
Ou meme le changer en eau. Gb 
Cela me fait fremir, & vous ne faurier Bacc 
ttop prendre de precautions pour prevent! Jo tron 
ces malheurs, JEcris aujourdhui au nouveau f 
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Convetti, & je lui donne quelques inſtruc- 
tions ſur la grandeur de Petar qu'il va em- 
braſſer. Joignez-y vos conſeils de vive voix, 
& ſut- tout inſttuiſez le par de bons & de fre- 
quens exemples. Je ne devois aller à Paris 
que dans huit jours, mais je haterai mon 
retour pour me trouver à cette cEremonie , & 
j'y ſerai mardi fans faute, Je vous envoie 
en attendant l' hymne que vous me demande 
pout la reception du bropoſant, & comme 
Edile, vous y ferez faire un chant convertable, 


Bacchus ſois a jamais loud : 
Un profane, a amour autrefois dEvout , 
Pour te ſuivre a briſé ſes chaines ; 
Daigne tourner ſur lui ce regard enjoue , 
Qui des plus malheureux fair adoucir les 
peines : 
Bacchus ſois a jamais loue. 
0! vous, par qui d'Amour le joug fut ſe- 
cout, 
vous plus heureux encor, dont le cœur in- 
flexible, 
cet Ecueil fatal n'a jamais chou, 
Accourez, & chantez dans ce ſejour pai- 
ſible: 
Bacchus ſoit a jamais louæ. 


air je trouve que vous avez bien diſpenſe les 
av Wnplois que chacun doit remplir dans ce 
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grand jour, except le P..., de.... auque! 1 
falloit, ſelon votre coutume, donner ce'ui 
de Prafeiius annone , & lui faire bien en- 
tendre que l' Annona, parmi nous, conſiſie 
plus en vin qu'en toute autre choſe, Ay 
reſte, mon R. b. je ſuis depuis huit jours 
dans la plus belle campagne du monde, avec 
quatre Dames que vous connoiflez, & qui 
forment une compagnie bien meilleure qua 
moi n''appartient. Nous y faiſons la nicil- 
leure chere du monde. Nous y buvons le plus 
excellent Champenois qui ſe ſoit bu d. 
l'année, de la glace par-deſſus le goulcau 
des bouteilles, & parmi tout cela je nc 
ſuis pas content. Il n'y manque nulle chole, 
mais je n'y vois point nos Sceurs. 


Triſte imperfection de la nature humaine ! 
Quoi ? par de vins & de vagues dEſfirs, 
Corrompre nos plus doux plaifirs , 
Et les changer toujours en peines ? 
Le vin meme, le vin, le bien le plus char 
mant 
Qu'aux bienheureux mortels le Ciel bes 
__ propole, 
N'eſt point exempt de ce derẽglement: 
Il aſſaiſonne toute choſe , 
Et nous deplairt ſans aſſai ſonnement. 


Adieu, mon R. P. je vous enttetiens le 
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temps, parce que je compte que vous m'ai- 
mer, & que vous vous plailez avec moi: 1 
{i je compte mal, ne me le laiſlez pas con- | 
noitte. Je ſuis, &c. | 


W 
2 


E 


M. L"ABBE” DBM... 
1690. 


Oo. vous venez de m'apprendre une 
| ag:table nouvelle, mon cher Freie (car je 
» WE puis maintenant vous donner ce nom), & 
qu'elle a bien frappe mon cœut par (on 
endroit le plus ſenſible ! Vous aimant | 
comme je fais, que pourvois-je ſouhaiter | 


avec plus de paſſion que de vous voir dans 
le chemin ou vous Etes enfin entre? je me 
ſais ſenti des entraille de Pere à la lecture 
de votre lettre, me flattant que mon bon 
exemple n'a pas peu contribue a vous faire 
aimer Bacchus. Que j'aime à voir le zele que 
vous me marquez ! Cependant , &. ſ'eſpere 
que vous voudrez bien me le pardonner, je 
ne ſaurois m*empecher de m'en deher : je 
ſai que les meilleures actions ont ſouvent [1 
des cauſes vicieuſes, & je crains que vode 
n Wy converſion ne ſoit de ce caractere, 
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N'eſt-ce point, dites- moi, quelque tend: 


de pit 

Qui vous fait renoncer a l' amoureux Em- 
pire ? 

Souvent on croit Eteindre un feu qui Sal. 
ſoupit: 

Mais a peine un air libre un moment on 
reſpire , 

Qu'on renoue un lien qu'a regret on rom. 
pit. 


Notre chronique weſt remplie 

Que de ſemblables dEſerteurs , 

Qui, fi-r6e que Amour preſente une am- 
niſtie , 

Quittent l'étendard des buveurs. 

Un regard un peu fer fait fuir le cœur vo- 

lage, 

Un regard un peu doux dans Vinſtant !: 

rengage. 


Conſultez bien votre coeur , & examine 
avec ſoin votre vocation , avant que de vous 
engager plus avant. Bacchus neſt pas un 
Dieu qui ſouffre impunément qu'on pro— 
fane ſes myſteres : l'exemple de Penthce doit 
vous faire trembler. Cependant fi votre con- 
verſion eſt veritable, & vil wy a plus 4 
craindre en vous que les fragilités attaches 4 
I'humaine nature, vous pourrez les preveni! - 
i 
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ſi vous ſuivez exactement les prEceptes que je 
vais vous donner. 


Si vous voulez vous conſerver fidelle 
A ce Dieu qui pat ſa liqueut 
Maintient la paix dans notre cœut, 
Declarez a l' Amour une guerre Eternclle , 
Et fuyez avec fermetè 
Tout ce qu on appelle beauté. 
Fuyez meme juſqu'à la laide : 
L'Amour ſe ſert de tout; cet artificieux 
Vous ſeduira peut-Etre a l'aide 
D'une bouche Edentte , & d'un il chaſſieux. 
Votre vertu trop chancellante encore , 
Contre ce ſexe entier doit vous tenir arm; 
Sous cette fleur repoſe un ſerpent qui dévore. 
Quand vous ſerez en grace confirms > 
Ainſi que nous le pouvons &Etre , 
Nous vous en permettrons dayantage peut- 


etre; 
Peut-Ecre mEme alors nous vous ordonne- 
rons , , 
suivant la fermetE que nous vous trouve- 
rons, 
Ide joindre au vin quelque eu de tendreſſe. 
lon Une pointe d'amour aſſaiſonne un repas , 
oc Pourvu qu'il n'y domine pas, 
$7 Et que mettant A part ennui , ſoupgon , 
63. triſleſſe, 
8 4 Tome III. 
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On aime ſeulement pour boire a ſa maitteſte. 
De faites vous ſur - tout du vain entEtement 
D'acquctit le ſurnom d'aimable & de char. 
mant: 
Ce famõme leger autrefois prit naiſſance 
Aux bords de la Garonne, & d'un cours v 
hement 
Il g'Eendit par-tout preſque dans un mo- 
ment : 
Pour pere il eut Porgueil, pour mere l'inſo- 
lence ; 
Ses ſœurs ſont la legerete , 
Le menſonge , la vanité: 

Il eit (ans corps , & n'a que Papparence, 
Tant que de ce poiſon vous ſerez infecte , 
De revivre en Bacchus perdez toute eſpe- 

rance. 
Ce Dieu veut la ſimplicité; 
L' innocence, la verite 
Sont les ſeules vertus qu'il aime; 
Du moment que vous le ſuivrez, 
Il vous rendra le maitre de vous-metme, 
A ſa (uite vous trouverez 
La joie & les plailirs, la grandeur & la 
gloite; 
Mais fi vous deſirez Etre encor mieux inſttuit 
Des ſolides biens qu'il produit, 
. Liſez ſeulement mon hiſtoire. 


. 
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A M. LE BARON DE WALEF, 


Lieutenant-General des Armees d' Angleterre, 


De Dunkerque en 1714. 


8 ALUT au cher Baron, 
Dont le triſte Caron 
Pourra paſſer quelque jour dans ſa barque 
Les manes (urannes , 
Lorſqu*'aux champs fortunés, 
Lappelleront les dectets de la Parque: 
Mais de qui les Ecrits 
Au premier rang inſcrits 
Jamais du Stix ne verront l'eau ſouphree , 
Si par amuſement, 
Il leur fait ſeulement 
Subir par fois ſa critique claire. | 
Son eſprir abondant , FR 
Sans cefle le guidant 2 
De traits en traits, de peintute en peintute, 
Il laifle avec mepris 
Aux ſtériles eiprits, 
LU humble travail de Pexacte rature. 
Mais qu'il ſonge pourtant , 
Qu'a ce ſoin important, 
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Des beaux eſprits la gloire eſt attachce, 
Et qu'une belle fleur 
Vante en vain ſa couleur, 
Si ſous la ronce on la laiſſe cachce. 
D'un vol audacieux, 
Il monte juſqu' aux cieux, 
Et li prenant en ſes mains le tonnerte, 
II dicte a Jupiter 
Docile a Vecouter , 
Ces fiers diſcours par qui fremit la terre, 
De cent nouveaus attraits, 
Ses aimables portraits 
De venus mEme embelliſſent l' empire: 
C'eſt de ſes enttetiens, 
Minerve, que tu tiens 
Tous les conſeils que ta ſageſſe inſpire, 
S'il dectit les beaux arts, 
S'il chante les haſards, 
Et les travaux des martiales armes, 
Par- tout le merveilleux, 
Non d'un air orgueilleux, 
Mais ſimple & noble, y fait briller ſes cha- 
N mes. 
Mais ſouvent ces beautés 
Souffrant à leurs côtés, 
D'expreſſions liches & mal rendues, 
L*ennuyeuſe froideur , 
Sont, malgre leur ſplendeur, 
dous ce nuage indignement perdues. 
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Je ſais qu'on ne peut pas 
Toujours du mème pas, 

Dans les Ecrits marcher vers le ſublime ; 
Que de l'antiquité 
Il ne nous eſt teſtẽ 

Aucun modele , ou la mordante lime 
Ne trouvat ſon emploi; 
Que meme a cette loi 

tut aſlervile grand chantre d' Achille, 
Dont la veine par fois 
Mele, faute de choix, 

Une eau bourbeuſe au plus louable chile. 
Mais eſt-ce à ce dEfaut , 
Eſt. ce a cela qu'il faut 

Queen le ſuivant, notre vol ſe limite? 
Eſt-ce par un regard 
Farouche , ou ſans Egard , 

Par des pieds nuds, que Caton l'on imite I 
C'eſt ſa fiere vettu, 
Ce roc en vain battu 

Par tous les flots d'une mer infidelle z 
C'eſt ſon cœur indomptẽ, 
Sa male fermeté, 

Que l'on ſe doit propoſer pour models. 


Ainſi, de ces Ccrits 
Dont de fameux eſptits 
Ont juſqu'à nous ornc différens àges, 
Les endroits excellens 
Liij 


r 


Doivent à nos talens 
Preſcrire ſeuls des loix par leurs uſages ; 
Et ces feux Eclatans 
Doivent en mEme-temps 
Servir de, phate A ceux qu'ils auto1ilent 
A trop les imiter, 
Pour leur faire éviter 
Tous les Ecucils où leurs vaiſſeaux ſe btilc nt, 


N'eſt-il pas vrai, Monſieur, que vous ne 
vous attendiez pas i fecevoit aujourd'hui de 
moi une parcille critique? Je puis vous allu- 
rer que je ne m'attendois pas non plus 4 {4 
faire; mais je m'y ſuis trouve inſenſibiement 
engage, & voici comment. 

Sil vous reſte encore que'qu'idee du petit 
commerce que nous avons eu enſemble en 
Angleterre, vous devez vous reſlouvenir que 
la veille de mon d&pait de Lomnires, vous 
me fites l'honnevr de me donner a diner 
chez. vous avec deux Dames très-aimab es; 
qu'en ce repas, il s eme ut entrielles & ons 
une diſpute au ſujet du nombie des parts 
auxquelles eſt partagée la troupe des Com: - 
diens de Paris, & que vos ſentimens dite 
rens ſe terminerent a une gageure de quel 
ques guinces : mais que, comme perſonne 
n'auroit pu vous jager à Londres, vous me 
fes lhonneur de me charger de nvinio!- 
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ner du fait, lorſque je ſerois en France, & 
de vous marquer enſuite ce que j'en aurois 
appris. 

Vous aurez de la peine, Monſieur , a trou- 
ver queique rapport entre cette hiſtoire , & la 
critique que j'ai miſe à la tete de cette lettre: 
effectivement , ces deux parties ſont difficiles 
a joindre , elles ſe joindront pourtant à la 
fin. 

N*ayant pu trouver en cette ville de gens 
aſſez inſtruits de ce fait, pour que, ſur leur 
rapport, je puſſe fonder un jugement cer- 
tain, il fallut prendre le parti d'en éctire I 
paris: je le fis, & je rai recu que depuis 
quinze jours ſeulement une rEponle deciſive 
ſar cette queſtion, 

Tout cela n'amene point encore la critique; 
mais m'y voici bientot arrive, 

Des que j'eus regu cette rẽponſe, je me 
mis en devoir de vous expliquer ſimplement 
ce que Yon m'avoit mande : mais en pre- 
nant la plume, il me ſouvint de quelques 
Odes , & d'un? Tragédie que vous aviez bien 
voulu me lire en diverſes fois que j'avois cu 
I'honneur de vous voir chez vous. Il me 
reſſouvint auſſi que j'y avois trouvE des 
choſes excellentes, & matquces au coin des 
meilleuts ouvrages; que j'y en avois trouve 


«'autres moins bonnes, & que ces dernieres 
Liv. 
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n'étoient telles que par votre ſeule negli. 
gence. Sur cela, il me vint, par maniere 
 d*enthoufiaſme , Vidce de la critique que 
vous venez de lire. ; 

Vous connoiſſez par vous-meme la force 
de ce vent-la , & vous favez qu'un Vaiſſeau 
qui l'a regu dans ſes voiles, eſt force de ſui- 
vre ſes impulſions, & d'aller par- tout od it 
lui plait de le conduire. Ainſi il lui fallut 
obctir, & j*aurai PYhonneur de vous dire que 
cette critique, toute legere qu'elle eſt, na 
pas laiſſe de me coũtet beaucoup, à cauſe de 
la meſure des vers à laquelle je me ſuis aſſu- 
jetti. 

Peut-Etre trouvetez- vous, Monſieur, qu'as 
lieu de vous faire ce long recit ſur la naiſ- 
ſance de cette critique, & ſur les doulcuts 
de mon accouchement, j'autois mieux fait 
de la retrancher , & d'&touffer cet enfant des 
le berceau ; ou, qu*ayant oſé le produite de- 
vant vous, je devois vous faire des excuſes, 
ſoit a cauſe de (a hardieſſe, ſoit à cauſe de 
ſa mauvaiſe conformation. 

Je vous rEponds que je nai pas pris le pre- 
mier parti, parce que la tendreſſe de pere 
m'en a empeche; que je ne prendrai pas le 
ſecond , parce qu'il y auroit en cela un ait 
de fauſſe modeſtie pottique qui ne me con- 
vient point: que meme ce que je dis ici, 4 
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un ton de preface Erogatoire qui me deplatt , 
& que vil vous faut quelque ſatis faction 
pour la tEmeEritE de ma cenſure , vous Pavez 
entre vos mains, & que vous tes le maitre 
de la traiter comme elle merite. 

Je paſſe maintenant i la deciſion de votre 
diſpute, & changeant de decoration, je 
prends un air grave & auſtere, non pas ſelon 
le mérite de la matiere ſur laquelle je vais 
prononcer , mais ſelon la qualité & Voffice 
de juge dont je vais me reveEtir, 


Ainſi le ſ&vere Minos, 
Et ſes collegues infernaux, 
Du haut d'un trone reſpectable, 
L'arne fatale entre les mains , 
Prononcent aux pales humains 
Leurs arr&ts d'un ton redoutable, 
Et de quoi gagit-il ſouvent? 
D*un rien plus léger que le vent, 
D'une virginité félée, 
Ou d'une femme violee : 
Et ſi Lucrece paroiſſoit 
Dans quelqu' une de nos ſeances , 
Et que, ſuivant les bien{Eances , 
Elle piit dire ingenument 
Le fecret de fon avenrure , 
* Du fier Tarquin , dans le moment, 
Vous verriez inſenſiblement 
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S' adoucit Paffreuſe peintute, 
Et comme devant Aquilon 
Di ſparoſt un leger at6me , 
Soud ain de ce viol felon 
Diſparoirre le vain phantôme. 

peut- etre auſſi vous ſouvient-il 
De celle la, qui cajolce 
Par damoiſeau jeune & gentil, 
Si fort en devint afolce, 
Que dans (a chambrette avec lui, 
Verrouillant ſoigneuſement Phui , 
Souvent elle ſe tint célée: 
Puis, ſuivant tranſports inconſtans , 
Alla ſe plaindre, au bout d'un temps, 
Dien avoir été violte. 
Mais le juge des plus matois, 
L'interrogeant d'un ton courtois , 
Bon Dieu! dit il, c'eſt grand dommage, 
Que beautE meEritant l'hommage 
» Da mortel le plus endurci, 
» Ait &tE maltraitée ainſi, 
>» Or , je gage avec certitude , 
» Qu'ã ſes fins pour mieux atriver , 
Le mEchant vous a fait trouver 
>) Du plaiſit dans ſa turpitude. 

Vraiment, beaucoup. HE, penicz- 

vous, 

Repliqua la fille ingenue , 
» Sans cela, qu'a ſes rendez-vous 


at. — * PY * 


ex. 


. aanes 
Cent fois je fuſſe revenue ? 
» Non, cerres * mais ſi tendrement 
» Je Paimois, j'en Etois aimce , 
» Queen ſes bras je reſtois pamce , 
» Dcs qu'il me touchoit ſeulement; 
»» Et quand {ans pouls, ſans mouvement, 
» Sans voix meme , ſans connoiſſance; 
» Mon elprit aux cieux s'envoloit, 
» Alors de toute (a puiſſance 
„»Le perfide me violoit, 


— 


Voila encore un terrible écart que je viens 
de faite, Monſiceur, & ft je ne me hate de 
decider bruſquement votre diſpute, je crois 
que je my parriendrai jamais: car ce juge- 
ment ſemble fuir devant vous. 


Comme ſuyoit jadis devant le pieux Fndce 
La terre , 4 ſon repos par le ſort deſlinée. 


Je vous dirai donc enfin, Monſieur, que 
la Troupe des Comcdiens de Paris, ou pour 
mieux m*expliquer , que les profits de la 
Comedie ſont partagẽs en vingt & trois parts; 
que de ces vingt & trois parts, il y ena en- 
viron la moitié qui font conſervtes en entier 
a quelques- uns des Comédiens, & que le 
ſurplus eſt diviſe aux autres en quarts , en 
demies, & en trois quarts de parts , ſuivant 
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le mérite, VPanciennete , ou la faveur des 
ſujets. 

Je ne ſai à qui de vous cet Eclaircifſement 
donnera le gain des guin&es pariées; mais je 
ſai bien à qui je ſouhaite qu'il le donne, & 
vous le devinerez aiſẽment. J*eſpere meme 
que , quoique vous ſoupgonniez que mes 
vœux ne ſont pas pour vous, vous ne vous 
en offenſerez pas. Quand vous voudrerz at- 
tirer les ſouhaits de votre c6tE, vous devez 
prendre ſoin de vous donner des parties ad- 
verſes moins aimables & moins (Eduiſantes 
que celle que vous aviez dans cette occaſion. 

Permettez-moi, Monſieur, de Faſlurer, 
auſſi bien que ſon amie , d'un ſourenir tres. 
reconnoiſſant de leurs manieres gracieuſcs & 
polices, & d'un ſouvenir qui entraine apts 
lui tous les ſentimens qu'elles mcritent. 

On nous dit ici, que la lenteur des démo— 
litions de Dunkerque excite de grandes cla- 
meurs dans le pays où vous Eres, Si ces 
clameurs doivent ceſſet avec leur cauſe, elles 
ne dureront pas long-temps ; & de la maniete 
dont on travaille, tout ſera fini dans moins 
de deux mois. Les Forts maritimes , la Ville, 
le Camp retranché, le Fort-Louis , les jettces 
ſont détruits: la Citadelle Veſt auſſi, mais 
elle n'eſt pas encore, ſuivant le Traite, 
Egalce à la terte. Il ne reſte donc plus qu'a 
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la raſer , a dé molir les Ecluſes, & à former 
le batardeau qui doit fermer le pott, & c'eſt 
à quoi l'on travaille a force. 

C'eſt-la un triſte ſpectacle pour ceux qui 
en ſont les tẽmoins, & ſur- tout pour ceux 
qui, comme moi, ont vu conſtruire la plu- 
part de ces travaux. Ce que ſen regrette le 
plus, ce ſont les Forts maritimes qui Etoient 
ſuperbes , & d'une magnificence Etonnante, 


Je les ai vus, ces Forts audacieux, &c. (1). 


M. le Duc d' Aumont , pour lequel je ſuis 
pet ſuad que vous vous intereflez beaucoup, 
me mande, Monſieur , qu'il a eu une violente 
attaque de goutte. Ainſi les infitmités ont 
entin trouve un talon dans cet Achille. Une 
ſantE comme la ſienne, & dont il uſoit ft 
libfralement , auroit merite qu'il fũt exempt 
de cette loi commune à tous les hommes 3 
mais il y a fi peu de juſtice dans ce qu'on ap- 
pelle Nature, que c'eſt peut. tre A cauſe de 
ce grand uſage, & de cette liberalite meme , 
qu'elle l' a aſſujetti. Les plaiſirs de toute 
elpece perdront par-la au moins autant que 
lui: ſon goſit & ſes forces Etotent pour eux 
une chalandiſe qu'ils auront de la peine & 


— 


(1) Voyez ci-deſſus pag. 60, 
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trouver ailleurs. Quant à lui, il gen dé. 
dommagera par les amuſemens de l'eſptit, 
Etant auſſi capable de ces derniers que des 
autres. Cependant, toutes choſes bien con- 
ſidertes, je trouve qu'il perdra beaucoup 
dans cet Echange. Les amulſemens de hes 
prit ont, à la verite, leur douceur ; mais 
ils nous laiſſent trop a nous-meEmes , pour 
qu'ils puiſſent nous occuper agreablement : 
car c'eſt , je penſe, prèciſement pour Vel- 
prit qua etc fait le proverbe qui dit: 7! a 
de pire Maiſon que la ſienne. Tyeliprit welt 
guete heureux dans la come mplation de !ui- 
meme , parce qu'il ne ſe connoit pas; il 
faut qu'il 8'6Elance au-dehors, qu'il ſe tour- 
mente dans la recherche ou dans I'u(age 
des difterentes maſſes de matiere qui I'cnvi- 
ronnent , & qu'il croit mieux connoi:re , 
qu'il ne ſe connoit lui meme. Il n'y a que les 
plaiſirs des ſens qui puiſſent le tenir dans une 
extravagance amulante. 

Si vous voulez en convenir, comme j'en 
conviens franchement, nous le ſavons, 
nous en qui VFage a fait ces malheurcux 
retranchemens que les infitmités font dans 
les autres. Notre eſprit à qui nos ſens ſe 
refuſent , eſt oblige de fe renir chez lui; 
mais combien d'ennemis y eſſuie-t-il? Ce 
que je dis-la, Monſieur, n'eſt pas tout-i- 
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fait ſuĩvant l'exacte regle de la ſageſſe: auiſi 
ne s'agit - il ici que de parler ſelon l' huma- 
nite, & non ſelon le Stoiciſme, qui rache, 
mais tres-inutilement , d'Elever Phomme au- 
deſſus de homme. 
Si Madame Gar/the & Mademoilclle Pele 
| ſormer le rendent toujours les iimanches 
z la Meſſe de M. l'Ambaſſadeut de Veniſe, 
pour troubler la dévotion de tous les af- 
fans , je vous prie, Monſieur, de vouloir 
bien leur dire que je les honore infiniment , 
& que je. ſouhaiterois fort de les y voir 
encore, aux riſques des diſtractions qu'elles 
pourroient m'y cauſer. 
je ne doute point que vous n'alliez tou- 
jours & mEme très-ſouvent, chez Mademoi- 
ſelle de Maroze , pour y admirer la vertu la 
plus polie qu'il y ait dans le monde, Ayez 
azreable, Monſieur , d'aſſurer elle & Mon- 
feur le Marquis de Miremont, de mes tres- 
humbles reſpects. $i vous voyez Mademoi- 
lelle Ogletorpe (& ne vous y trompez pas, 
ceſt de l'ainée que je vous parle, Ceſt 
de cette zelée Toris qui ſemble n'avoir 
ſemble en elle la beauté, l'eſprit & les 
races, que pour men faire aucun uſage), 
f, dis- je, vous la voyez chez Mademoiſelle 
. Maloze , je vous prie de vouloit bien lui 
lire que je Paime tres - tendrement 3 & 
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qu'elle n'aille pas ſe ſcandaliſer de cette 
expreſſion familiere. Mon ige, & le rel. 
pet qui accompagne ce ſentiment , juſti. 
fient de reſte la liberté de mon expreſſion; 
d*ailleurs , quand je me ſerois ſervi de termes 
detoutnés pour dite ce que je penſe delle, 
ne les auroit- elle pas rendus elle-mE&me à leur 
veritable ſens? Elle ſait que tous ceux qui la 
voient, penſent comme moi, & je ne fais, 
en nvexprimant naivement , que lui Epargner 
la peine d'une traduction. 


Nous devons au vrai mérite 
Des hommages aſſidus: 
Cette loi nous eſt preſcrite 
Par nos cœurs qui lui ſont dus. 
Pui ſqu'en elle il ſe rencontre , 
En elle il doit nous charmer ; 
Et le Ciel ne nous la montre , 
Que pour nous la faite aimer. 


Je crois , Monſieur, qu'en voila bies 
aſſez, & que par la longueur de cette lettte, 
vous trouverez que je nai que trop repare le 
temps que Jai paſle ſans vous Ecrire, & 
ſans vous marquer la reconnoiſſance que 
j'ai & que je conſerverai toute ma vie, 
des honnètetés que Jai recues de vous pen- 
a: non ſéjour a Londres. Il me reſte 
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pourtant encore a vous demander des nous 
velles, fi du moins vos affaires vous per- 
mettent de m'en donner, & aA vous aſſure 
que je ſuis, &c. 


LETTRE-LY, 


A MADAME LA COMTESSE 


DE VIRE VILLE. 
1716. 


Ty a long - temps, Madame, que j'ai la 
proviſion de Caſſe-Noiſettes, que vous me 
fites Phonneur de me demander , le der- 
niert voyage que je fis A Bois-le-Vicomte : 
il y a long-temps auth que vous les au- 
riez, ſi je ne m'étois opiniatreE A vouloir 
vous les porter moi-mEme ; mais des affaires 
qui me ſont ſurvenues , & de petits voyages 
dont je wai pu me diſpenſer, m'en ont em- 
pech. Je ſuis accoutume à trouver toujours 
es obſtacles A ce qui me ſeroit le plus agrEa- 


us 
7 ble ; mais cette habitude ne rend pas mon 
pen alheur plus ſupportable , ſur-tout quand il 


reſts Ne prive de Phonneur de vous voir. Je ne 
tam Nourrai pas cette fois encore me rend re aupres 
Tome III. M 
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de vous avec M. de Senozan , & je me 
vois par-li contraint de confier au haſard, 
& entre les mains de la premiere perſonne gu 
ira où vous tes, le dEport important de [1 
commiſſion dont vous avez bien voulu me 


charger. 


Parmi ces Caſſe-Noiſettes, 
Il en eſt un à ſitflet, 

Qui bien mieux que les muſettes, 
Et que l'aigu flageoler , 

Fait danſer (ur la fougere 

Le Berger & la Bergcre. 

Je Vai furtivement pris 
A la Dryade Themie, 

Que l'autre jonr je ſurpris 
Sur l'herbe tendre endormie. 

Quel fut mon cronnement ! 
Lorſqu'au premier ſifflement, 
Au premier ſon que je tire 
De ce groſſier inftrument , 

Je m*appercois que attire 

Du fond des ſombres forets , 

Et maint faune, & maint ſatyre , 
Qui traverſant les guërèts, 

Dans Pinſtant m'envrironnerent , 
Et ſi bien me conrournerent, 
Que je ne pus m' vader. 
Mais leur ayant, ſans tatder, 
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Montt la Nymphe couchee, 
Soudain pres delle attachte, 
Cette troupe me laiſſa, 

Et ſouda in je pris la fuite, 
Sans vouloir ſavoir la ſuite 
De ce qui lors ſe paſſa. 

Je puis toutefois vous dire, 
Et je le puis ſans mEdire , 
Qu'au travers du ſon bruyant 
De cette agreſte eſcouade, 
Ventendis en m'enſuyant, 

De grands cris de la Dryade; 

Non, de ces cris irrités, 

Dont, faute d'autre défenſe, 5 
Contre une brutale offenſe 
S'arment les fieres beautes ; 

Mais de ce cris que la joie 
Inſpire, arrache aux Amans, 
Lorſque le cœur ſe déploie 

Au plus tendres mouvemens. 

Auſh m'a-t-on fait entendte, 
Que ce ſiflement <toit 
Le meſſaget qui portoit 
Des Nymphes laſſes d'attendte, 
Aux champetres Déités 
Les ſupremes volontes, 

Ainſi dans les promenades 
Que vous faites dans vos bois, 
Gardez- vous d'aller par fois, 
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En guiſe de ſérenades, 

Ou par autre jeu follet , 
Faire ſonner le ſitflet, 

De peur que quelque brigade 
De ces chevres pics cornus , 
Autour de vous parvenus , 
Ne vous prit pour la Dryade. 


Mais , que dis-je ? & quel danger 
Coutriez- vous dans cette affaire 2 


Aucun qui ne ſoit leger : 

Partant vous devez en faire 

L'epreuve, en vous amuſant. 
Les Diuinites ruſtiques , 


Comme les Dieux domeſtiques , 


Ont un eſprit bienfaiſant. 

D' autre part, à la campagne, 
Od vous paſſez tant de jours, 
On a ſouvent, ou toujours, 
La triſteſſe pour compagne ; 
Et pour $'y déſennuyer 

Il faut de tout eſſayer. 

Ce point, & la patience, 
Dont doivent, des le matin, 
S' armer gens de ſapience, 
Sont le fruit le plus certain 
De toute humaine ſcience, 

Ce reſt le tout, faites-en 
Faire auſſi l' experience 
Par Vaimable Senozar : 


K 
Mair 
Made 
Made 
demo 
Deme 
corbil 
leur C 
Vai ap 
vous x 
Vai cra 
N tout 
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Elle eſt jeune, & doit apprendte 
Ce que eſt qu'un Dieu Sylvain, 
Sans en voir de pres, en vain 
Elle voudroit le comprendre. 

Du moment qu'ils la verront, 
Combien ils treſſaillitont! 
De plaifir ils bondiront, 
Ils ſauteront , danſeront , 
Pour leur Reine ils la prendront , 
De fleurs ſes pas ſemeront , 
Sa louange ils chanteront , 
Des Autels lui dreſſeront, 
Qui de parfums fumeront ; 
Enfin ils I'adoreront , 
Et leurs cœurs ne ſuffiront 
Aux tranſports qu'ils ſentitont. 


Y'avois deſſein de faire paſſer le ſet des 
mains de Madame de Senozan, en celles de 
Mademoiſelle de YVireville, & des mains de 
Mademoiſelle de Vireville, en celles de Ma- 
demoiſelle Meuſnier , & de toutes ces autres 

emoiſelles : c auroit EtE un nouveau jeu de 
corbillon , qui peut - tre n*auroit pas deplu A 
leur curiofitE & à leur jeuneſſe badine ; mais 
Yai apprehende que, plus ſétieuſe qu'elles, 
rous ne trouvaſſiez ce jeu la trop long; & 
Yai craint d'ailleurs que, quoique je n'euſſe 
n tout cela donne que de tres-bonne & ttès- 
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agreable beſogne aux Dieux de vos bois, i!s 
ne trouvaſſent que je leur en aurois trop 
donne, 


Je déſirerois fort d'apprendre à Monſieur 
P Abbe quelque circonſtance de la ReEgence d: 
S. A. R. M. le Duc d'Orleans : mais deux rai- 
ſons m'empèchent de le faire. La premiere , 
eſt que je n'en ſais aucune; la feconde , que 
M. de Senozan , qui ef parfaitement intor- 
me, prendra ſoin de Fen inſtruire. 


Parmi vos bois à routes ſans parcilles, 
Sous un chapeau claquant ſut les orcilles , 
En ſoutenant d'un pieu long & peſant 
Ses pas tardifs , mais plus sürs que les nottes, 
Monſteur P Abbe va-t-il roujours diſant 
D*ofhce Saint les ſaintes Pate-notes ? 

Mais croyez-vous que le vieil Homme en 
Ne trouvat pas encore quelque appui ? 
Et Bil trouvoit ſous ſes pas endormie , 
Bergeronnete accorte & bien a point, 
Comme trouvai la Dryade Themie , 
Jureriez-vous que, comme moi ſimplet, 
II lui volart ſeulement ſon ſifflet? 
Bien jurerois que wen jureriez mie. 
Si le voulez cependant , le croirai : 
Mais dans ma foi fermement je dirai, 
D*un tel haſard Dieu preſerve ma vie. 


Au reſte , Madame, je vous dirai dans 1 
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plus grande aflition de mon cœur, que, 
faute de trouver un logement dans vos quar- 
tiers, je preEvois que je ſetai contraint d'en 
prendre un au matais. Cet Eloignement me 
fait trembler , & quelque afſutE que je me 
croie de Ihonneur de votre amitic, & de 
celle de Madame de Senozan , je ne ſaurois 
m*empecher de craindre que me voyant 
moins, vous ne m'aimiez moins auſſi. 


J'ai Fhonneur d'étre, &c, 
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Ex vetritè, Mademoiſelle, on a grand fi 
tort de ſe défendte du chagrin , comme on 
Fon fait d'ordinaire : car il eſt certain = 
que la triſteſſe nous fait vivre bien plus _ 
long-temps que le plaiſir. lor 
Depuis que vous n'etes plus ici, il me 1 
ſemble que j ai vecu fix cents ans, au lieu el 
que ſi je vous y avois toujours vue, tant " 
de ſiecles auroient été rcduits à quelques 1 
momens „ encore m'auroient-ils ſ{cmblc * 
bien courts. Ce n'eſt pas que depuis votre 5 
depart nous n'ayons eu ici des occupations . 
aſſez agrEables : nous avons eu pendant deux 31 
jours une troupe de Conſeillers du Parle- hs 
ment fraichement ſortis de la Tournelle cri- A 
minelle, qui a chaque repas ont rapport ps 
devant nous cinq ou fix Proces de pendus, ts 
de routes , de briiles, & autres bagatelles 3 
divertiſſantes; mais en votre abſence, tout 5 
cela n'a pu nous rejouir, & je vous jute * 
que ni le maĩtre de la maiſon od je ſuis, ni et | 
moi, n'avons pas ri une ſeule fois à tous ces Pom: 


xEcits. 

II y eut hier une foire fameuſe. MW. 
y regala les filles du village, d'une grande 
collat ion 
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collation & des violons. Nous dansames avec 
elles pendant deux heures, & je vous a- 
ſure que jen fas fort Edifie : car iamais on 
n'a danſ(& plus dEvotement qu'elles font; & 
fi ce weſt qu'en danſant elles ne ſont pag 
tout - A - fait a genoux (quoiqu'il ne s'en 
manque de guere), elles ne ſauroicut ſe te- 
nir à Egliſe plus modeſtement qu'elles font 
lor ſqu' elles danſent. 

Au ſortir de- la, nous allimes nous regaler 
i la paroiſſe d'un quart-d*heure d*Orgye , & 
tout cela ne put encore nous divertir , quoi- 
que POrganiſte fit le diable-a-quatre pour y 
parvenir ; & que pour faire plus de bruit, 
il appuyat ſes deux coudes & les deux pieds 
tout-à- plat ſur le clavier. 

Enfin , loin de vous nous ſommes {fi dure 
à la joie, que le concert mEme de trom- 
pettes marines que vous ſavez, ne nous plai- 
toit pas; mais il me ſemble qu'il y a aſſez 
long-temps que je vous parle pat Nous, & 
que je me mele d'expliquer les ſertimens 
de Mr.. ., par les miens: Trouvez bon, gil 
vous plait , que je ne vous pale plus que de 
moi, & que je vous aſſure que votre retour 
eſt le ſeul remede qu'on puiſſe apporter 4 
Pennui que me cauſe votte abſence. 


Je luis , &c. 
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J E ſuis bien fichE, Mademoiſelle, que vous 
ayez perdu tonte votre joie, & je vouy 
aſſure (pour parler quolibet ) qu'il s'en faut 
bien que ce ne ſoit moi qui Vait trouvee: 
Je ſuis dans un accablement de triſteſſe qui 
vous feroit piti&, quand vous ne ſeriez paz 
s$re , comme vous IEtes, que c'eſt vous qui 
la cauſez. Ainſi, c'eſt mal vous adteſſer, que 
de me prier de vous divertir par mes lettres, 
& vous deve bien juger qu'un homme qui 
ne vous a point vue depuis huit jours, & 
qui n'eſpere avoir ce plaifir que dans huit 
autres, weſt pas en Etat d*Ccrire des choſes 
divertifſantes. 

De quoi s'aviſe auſſi Madame votre mere 
d'accoucher encore, & apres avoir, en vous, 
mis au monde tout ce que le ciel à jamais 
forme de plus parfait, ne devoit - elle pat 
gen tenir-la? ou du moins, ſi elle vouloit 
Eprouver ( vil eſt vrai, comme tout le monde 
le dir, que toutes les beautés & toutes les 
graces aicnt été Epuiſces en vous) s'il n'en 
reſtoit pas quelques - unes encore pour un 
nouvel ouvrage, pourquoi empeche-t-clie 
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qu'on vous voie pendant qu'elle eſt dans 


ſon lit ? 


Je ne ſaurois vous remercier aſſez des 
moyens que vous me propoſez pour tromper 
la vigilance de votre portier & de votre gou- 
vernante, & je ne manquerai pas de les met- 
tre inceſſamment en uſage. L'invention de 
m'habiller en Ramoneur ne me paroft guete 
ute, parce qu' tant naturellement fort noir, 
je ſerois ailſement reconnu ſous ce dẽguiſe- 
ment. C'eſt pourquoi je ferai oblige de me 
ſervir du deuxieme moyen, qui eſt de me 
met amorphoſer en Zephire. Franchement je 
defierois le plus fin de me reconnoitre ſous 
cette figure legere; mais j*entends que vous 


ſerez ma Flore: 


il eſt bien juſte, 


fi je ſuis 


Zephire, que vous ſoyez Flore, qui de tout 


temps fut ſa reine & ſa maſtreſſe. 


Vaus ſerex Flore, & moi Téphire 
Toujours ſoumis à votre Empire. 

J ornerai votre ſein, vos bras & vos genoux. 
Des fleurs que vous ferez Eclore ; 
Mais du moins me permettrez-vous 
Ce qu'à Zephire petmet Flore? 
Il joue avec elle, il cajole, 


En jouant quelquefois il vole, 
Sur ſa bouche & ſon ſein, les baifers les plus 
doux, 
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Il lui vole autre choſe encore ; 
Mais enfin me permettrez-vous 
Ce qu'a ZeEphire permet Flore ? 


Ne ſoyez pas alatmée, Mademoiſelle, de 
la propoſition que je vous fais, & queelle ne 
vous empeche pas de donner les mains 3 
PexEcution de mon entrepriſe : Le Zephire le 
plus amoureux ne ſauroit faire que du vent, 
& je m'aſſute que pour le plaifir de me voir, 
vous courrez volontiers ces riſques. Pre pateꝛ- 
vous donc a me recevoir demain dans votte 
chambre entre onze heures & minuit. Il fau- 
dra que vous preniez le ſoin de tenir votte 
fenttre ouverte ; car C'eſt par-la que je 10is 
entrer, Je me gliflerois bien par la ſerrure ou 
par quelqu'autre fente , mais je ſais que vous 
craignez les vents coulis, & je ne voudrois 
pas vous faire mal: ainſi je paſſerai par la 
fenetre, & quand vous ſentirez un petit je 
ne (ai quoi de chaud & de doux, dites 4 
coup slir que c'eſt moi que vous ſentirez. 

Adieu, belle Flore. Je vous prie de dire 4 
Mademoiſelle votre ſcœur, que je meurs 
d'impatience de la revoit, & que de toutes 
les fleurs, il n'en eſt point que je baiſaſſe 
avec plus de plaiſir, que celles de fon teint. 
Si je pouvois me partager, je la z&b:r:i/ero: 
le plus amoureuſement du monde; mais i! 
n'eſt pour moi qu'une Flere, 
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Je ne ſuis point de ces légers zEphirs 

Qui pour toutes les fleurs forment mille dE- 

firs : 

Je ne cours point de fleurette en fleurette; 

Comme je wai qu'un cœur, je n'ai qu'une 

amourette, 

Et ſuis, dans Pardeur de mes feux, 

Auſh fidele qu' amoureux. 


INE VI 


vor ! de tous les côtés on me jette des 


cœurs? | 
je ne vois en tous lieux que des ruifſeaux de 
e pleuts 

a Que fait couler ma rigoureuſe abſence ! 

: Par qui faut-il que je commence 


A ſoulager de ſi vives douleurs ? 
Ten ſuis de tous cõòtẽs Egalement la cauſe, 
De tous cõtẽs auſſi le meErite eſt Egal. 
C'eſt 3 toi de choiſir, commence, fi tu Poſe, 
Choifis, mon cceur, tu ne peux choiſir mal; 
Mais h&las ! le moyen que jamais il choiſiſſe! 
Et pourroit-il , (ans injuſtice, 
Choiſir, $'i1 ne les prend toutes quatre à la 
fois ! 
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S'il adore la brune, il brüle pour la blonde, 
Chacune lui paroit charmante & ſans ſe- 
conde , 
Sans pouvoir. demEler qui le tient ſous ſes 
loix. 
Je ne ſaurois finir ce trouble deplorable. 
Quoi ! par trop de bonheur dois je Etre mile. 
rable? 
Ainſi mourut de faim, dit-on, 
Autrefois un ine Equitable , 
Entre deux botes de chardons. 


De bonne foi, Meſdemoiſelles, cet exem- 
ple m'Epouvyante, & ce ſeroit une Etrange 
tache à ma reputation, fi, comme ce nou- 
veau Pais, je m'allois laiſſer mourir faute 
de ſavoir me deẽterminer, & que pour epi- 
taphe on allart faire graver ces trois derniets 
vers ſur mon tombeau. S'eſt-on auſſi jamais 
aviſé de venir accabler un homme à force 
de douceurs? Et weſt-ce pas vouloir Ecartelet 
un cœut, que de venir ainſi quatre perſonnes 
Egalement aimables pour Vattaquer ? Encore 
meſt ce pas le pire que j'y trouve, & ſe 
me*eſtimerois fort heureux , ſi vous pourier, 
a force de tirer, en prendre chacune votre 
part; mais ce que je crains davantage , cet 
qu'il ne s' oppoſe lui-mEme à ce partage , & 
qu'il ne veuille ſe donner tout entier a ute 
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ſeule de vous. S'il en arrive ainſi, je ne ſuis 
pas encore à la fin de mes peines, & je ne 
me trouve guere moins à plaindre que le 
pauvre défunt Ane. En attendant ce grand 
choix, ſouffrez que je me diſe à toutes 
Egalement , c. 


LEI INE YITE 


M. main tremble en vous Ecrivant : 
Ainſi Von voit trembler ſouvent 
La main d'un malheureux qui dEcouvre avec 
crainte 
Une ſecrette ardeur dont ſon ame eſt atteinte, 
N'allez pas toutefois croire lẽgerement 
Que quelque amoureulſe contrainte 
Cauſe chez moi ce rremblement : 
Ce reſt que de froid ſculement. 


Vous pouvez juger de- la , Mademoiſelle , 
que hiver eſt fort rude ici, & ſi vous joi- 
gnez à cela que les lieux on Pon ne vous 
voit pas, ſont des lieux bien triſtes , vous 
poutreꝛ certainement conclure que ce pays- ci 
eſt a preſent tres-affreux. Ce que l'on y fait 
de mieux eſt de ſe chauffer ; ce que l'on 
N iv 
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fait de plus ordinaire, eſt de s'ennuyer. Pau- 
rois peut- etre des choſes plus agreablcs I 
vous mander, fi j'avois comme vous le ſecret 
de pen&trer dans les cœuts. Il y en a quelques 
uns ici , ol je trouverois de grands éxéne— 
mens a d&crire ; c'elt pourtant un ſoin que 
je me donnerois bien inutilement, & je 
ſais certain que toute Eloign&te que vous Etes, 
vous y dEcouvrez plus de choſes que je ne 
pourrois vous en raconter. 

Si le haſard vous fait tourner les yeux du 
còtè du mien, je vous prie d'en bien demcicr 
les ſentimens. Ce que vous y trouverez 4 
main droite, eſt le reſpect. Vous verrez meme 
de ce cõtẽ · là les noms de pluſieuts per ſonnes 
qui le partagent, comme celui de Madame 
votre mere, le votre, & celui de Madame 
votre tante. A main gauche, vous verrez 
quelque choſe de plus vif & de plus remuan!, 
avec le ſeul & unique nom de Mademoiſelle 
votre ſceur. C'eſt vous dire aſſeꝝ que ceſt- 
la que ſe tient la tendreſſe. Il eſt bon pourtart 
que vous y regardiez de pres : ces fentimens 
ſont fi reſſemblans, que fourent je m'y 
trompe moi- meme, ſur. tout pour ce qu 
vous regarde, & vous pourriez aiſement pren- 
dre l'un pour l'autre; en ce cas le mal ne 
ſeroit pas grand, & lequel que vous priliie” , 
je ler ois aſſez civil pour ne vous en pas dediie. 


DEVERGIHER. 


- 


Je n'autois pas cette meme complaiſance , 
fi vous doutiez que je fuſſe, exc. 
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Vous m”'ordonnez, Madame, de vous 
Ecrire quelqu*une de mes aventures amou- 
reuſes : cet ordre m*embaraſle beaucoup. Je 
ſuis, comme vous ſavez, en reputation 
d'homme tres - diſcret, & la diſcretion ne 
convient guete avec ces ſortes de confidence. 
Je ſuis d'ailleurs, comme vous le ſavez en- 
core mieux, tres-ſoumis à toutes vos vo- 
lontès: comment accorder tout cela? Je 
crois en avoir trouve le moyen, & cinq belles 
Dames avec qui je ſuis ici Pont approuxé. 
C'eſt de vous raconter une aventure, ſans 
vous en nommer I Heroine, Ces mèmes Dames 
ont bien voulu auſſi choiſit l'aventure parwi 
toutes celles que, malgre mes precautions , 


la Renommee a publices dans le monde. LA 
voici : 


Aimer , eſt un tribut que chacun a ſon tour 

Voit a ce Dieu fatal que l'on appelle Amour, 
Le plus ſage eſt celui qui s'en acquite: 

On reſiſte vainement. 
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Heureux! fi l'on en (toit quitte 
Pour le payer une fois ſeulement. 


J*avois deja aime plus d'une fois; mais telle 
eſt notre malheureuſe foibleſſe, on plut6t 
telle eſt la douceur de ce malheureux pen» 
chant, que, loin de s'en rebutet, une paſſion 
n'eſt qu'une diſpoſition a une autre. Enfin, 
pour vous le dire en un mot , je vis une per- 
ſonne aimable, & ce qui eſt aſlez ordinaire, 
je Paimai. J'eus meme le bonheur de ne pas 
lui déplaire. Vous trouverez cet aveu peu 
modeſte ; mais quand on ſe mèle d*Crre Hiſ. 
torien , il faut Etre fidelle. Quoi qu'il en ſoit, 
J'aimai & je fus aimé. Dans un Etat ſi heu- 
reux, je paſſois les heutes du monde les plus 
douces, & telles que ſont à preſent toutes 
celles de votre vie; mes empreſſemens, mes 
ſoins augmentoient à tous momens, & mon 
bonheur, qui de ſon c6tE faiſoit un pareil 
chemin, avoit atteint la meſure de ma ten- 
drefle qui Etoit extreme ; mais qu'il eſt peu 
de felicités durab'es, & qu*Amour pourta 
peu ſe vanter d'*ctablir de parfait bonheur, 
tant qu'il laiſſera a la Fortune quelqu'empite 
dans le monde! Il ſutvint à la perſonne que 
Paimois des affaires impoitantes qui ap- 
pelloient dans une Province Eloigr.ce, & 
malgre notre deſeſpoir, il fallut nous quittet. 
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En fai ſant nos ttiſtes adicux , 

Que de pleurs verſerent nos yeux ! 
Vous euſſiez dit que nous perdions la vie. 
Heureux Amans, qui pouvez voir toujours 

L'objet dont votre ame eſt ravie, 

Vous ne connoiflez point les peines des 
Amours. 


Apres la perte que je venois de faire, loin 
d'y chercher des conſolations, comme on 
fait ordinairement dans le monde, je ne 
youlas ſonger qu*'a m'abandonner entiEre- 
ment a ma douleur. Paris me paroiſſoit un 
lieu peu propre à ce deſſein : les plaifirs qu'en 
foule on y trouve ſans ceſſe , ne laiſſent guete 
le temps de s'affliger; il me falloit une re- 
traite plus tranquille & plus ſolitaire, Je la 
trouvai bient6t dans un lieu que votre pré- 
ſence a ſouvent fait le (cjour des ris & des 
graces , & que votre abſence rendoit alors 
tres=convenable à la triſteſſe dont j'tois ac- 
cable. C'eſt B. ey paſſai quelques jours, 
heureux à ma maniere , c'eſt- a- dire, pleurant 
& ſoupirant ſans me contraindre Un ſoir, 
entrautres , après avoir long-temps promene 
mes chagrins dans tous les dEtours de cette 
ſolitude , j*arrivai dans ce bois qui eſt entre 
le parterre & le canal, (jour inconnu aux 
rayons du ſoleil , & au milieu duquel eſt un 
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jet d'ean qui ſe peid patmi les branches de; 
plus hauts arbres. 


Que ce lieu parut doux a mon cœurt languil- 
ſant ! 

Qu'il ſavoir bien flater ma triſte inquictude ! 

Le murmure des eaux, Pombre , la {olitude 

Font doucement reEver un malheureux Amant, 


J*avois renonce à tous les plaifirs ; mais je 
ne pus me refuſer celui-la. Je me couchai 
ſar un gazon qui envitonne le baſſin, ap- 
puyant d'une main ma tete ,, & de l'autre 
gravant au haſard quelques chiffres ſur un 
arbre voiſin. Je ne fus pas long-temps cn 
cette poſture , ſans yrappercevoir qu'une fort 
grande humidite avoit perce mes habits : cn 
y touchant je ſentis une odeur extraord's 
naire , & je connus bient6t que cette odcut 
n'ẽtoĩt point celle des ficurs ſur leſquelles je 
croyois Erre couché; en forte que ces eat 
qu'Amout n'avoit place es 1a que pour in(pi- 
rer de tendres reveries , ſe virent employces à 
laver la plus vilaine choſe du monde. Je dou- 
tai pourtant quelques momens fi je devois 
effacer ces preaves de ma douleur, & il me 
ſembloit qu'il ſeroit quelque jour bien glo- 
rieux a la perſonne que j'aimois, fi ap- 


pendois en ſon honneur ces lacrees dépouilles 
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au Temple de PAmoaur. Mais enfin , la pro- 
pretE l' emporta (ur toute autre conſideration, 
& j'allai ſans autre fagon m' aſſeoit ſur le jet 
d'eau, ou je me lavai depuis la tete juſqu'aux 
pieds. 

Voila, Madame, la fin de mon aventure, 
La cataſtrophe eſt aflurement nouvelle, & 
tres-ſurprenante ; mais elle doit ſervit de 
legon Erernelle aux reEveurs nocturnes. La 
nuit tous chats ſont gris , mais routes odeurs 
ne ſont pas odeurs de roſe. Monſieur votre 
epoux , que la gloire engage A Etrre ſouvent 
floigne de vous, pourra apprendre, à mes 
depens, à bien cholſit les lieux de ſes reve» 
ties, s'il veut conſerver la bonne odeur ad il 
eſt dans le monde. 

Permettez - moi, Madame, de lui appren- 
dre encore que je ne reſpecte perſonne plus 
que lui. Je ne fais une reponſe poſitive a la 


n lettte qu'il m'a fait Phonneur de m' ëcrite, 
* que parce que je ſais que Punion parfaite 
i aii eſt entre vous deux, vous rend toutes 
u- Weboſes i communes, qu'on lui cerit en vous 
dis Wectivant, Je le prie de vouloir bien partager 
ne Nec vous la proteſtation que je vous fais d Etre 
jo-NPete ma vie, &c.- 
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1 
Err a 
B. qu'il ſoit tres-dangereux de ſe battte 1 
contre des inconnus, & que dans les Ro- 
mans je les aie toujours vu ſortit victorieux 5 
du combat, je ne laiſſe pas, Monſicut, 
d*entrer en lice avec vous, & de tc pondte 0 
a votre déi. Dans l'ennui qui m'accable, il Ma 
n'y a point de danger que je ne veuille bien cher 
courir , & je ſuis trop heureux que ce ſoit faire 
ſur un inconnu que doive tomber une partie vous 
de mon chagrin, Dyailleurs, Monſieur, i comt 
m'a ſemble qu'il y auroit de la cruaute i tre 
moi de vous laiſſer plus long- temps languit, Ni cor 


comme vous dites que vous faites, dans un aui; 
lieu oa tous les plaifirs du monde ſe ſom I Bourb 
rxaſſembles, & je dois charitablement vous ¶ tout o 
avertir qu'il eſt arrive depuis peu A Fourbo! Wpourr, 
deux perſonnes, qui, ſi vous pouvez les voit, Wqu'e![e 
vous feront bientòt oublier toutes les incom- ¶ Nui ar; 
modites dont vous vous plaignez. II r'y 188Weut.e 
point de (cjour fi triſte , que leur préſence elles Jeg 
ne rende agreable, & on ne doit trouv«!Bn'on; q 
affreu x que les lieux od elles ne ſont pas. Peu dig 
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Ces lieux, ces triſtes lieux oi le ſombre C * " 
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Voit ſans ceſſe groſſit ſes flots infottuncs 

Par les pleurs des mortels aux tourmens con- 
damnes , 

Ces lieux, que la mort mEme avec horteut 
habire » * 

Deviendroient plus rians que le ſej out des 
Cieux, 

$ils ẽtoĩent un moment Eclairts de leurs yeux. 


Ces deux perſonnes ſont Madame ** * & 
Mademoiſelle **: hatez- vous de les cher- 

' cher. Ce ſeroit bien ici le lieu de vous en 
t faire les portraits, pour vous empècher de 
e vous y meEprendre; mais pour un boireux 
comme je ſuis , la courſe ſeroit trop difficile 
& trop longue. Il ſuffit pour vous les donner 
& connoitre , de vous dire que c'eſt tout ce 
qu'il y a de plus aimable & de plus parfait & 
Bourbon : c'eſt un rang qu'elles tiennent par- 
tout on elles ſont. Le de faut qu'un long uſage 
pourra vous faire dEcouvrir en elles, eſt 
qu'elles ne Sintereſſent guere aux accidens 
qui arrivent à ceux qui les honorent le plus. 
Peut-etre qu*elles en ſerojent touchtes, fi 
les les voyoicnt 4 'agonie ; mais tant quiils 
wont qu'un pied démis, ils leur paroifſent 
peu dignes de leurs ſoins. Quand vous les 
aurez trouvées, je vous prie, Monfieur, 
pour prix de mes avis, & des plaiſits que je 
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tiche-a vous procurer, de vouloir bien les 
aſſurer de mes tres-humbles reipects , & de 
leut dire que, quelque douleur que je ſente, 
je ſouhaite pouttart avec moins d'impaticnce 
ma guceriſon que leur retour. Pour vous, 
Monſicur , qui ne, voulez pas vous faire con- 
noitre , je me contenterai de vous Aliurer 
que je luis , exc. 


— — 
. 


1 L y a un mois que je n'ai eu Phonneur 
de vous Ecrire, Monſieur; & ce qui me 
rend plus criminel encore, c'eſt que pen- 
dant ce temps-la j'ai regu de vous deux 
Lettres remplies des honnètetés dont vous 
ſavez afſaiſonner tout ce que vous faites. Je 
crois pourtant que vous m'exculerez volon- 
tiers, quand je vous aurai appris que j'ai 
paſſe tout ce ce temps-la a B*** & a la 
RI avec Madame ““, Meldemoilel- 
les 1, & autres perſonnes auſh occu- 
pantes que celles-li. Vous ſavez fi Hon 
peut, aupres d'elles, ſonger a autre cho 
gu'au plaitir de les voir. 


L'excule , à votre avis, eſt.clle lẽgitime? 


Ne m'acculez donc pas d'oublicr mes amis, 
Et 
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It de manquer aux ſoins que je leur ai 
promis: 
On vous condamneriez un crime 
Que voudtiez avoir commis. 


Mais je ne me tiendrois pas ſuffiſamment 
excuſe , fi je ne vous avois conte une partie 
des plaifirs qui nous ont occupes dans ces 
deux agreables maiſons. 

Vous ſaurez donc, Monſieur, qu'il y a, 
ſuivant la ſupputation des autres, environ 
un mois, & ſuivant la mienne, environ 
un jour (car ce mois ne m'a pas dure da- 

: vantage), que m' tant trouve à ſouper chez 
Monſieur D. , il me propoſa apres ſoupet (& 
ceci va vous paroitre fort Etrange pour un 
homme qui aime a dormir comme lui), il 
me propoſa , dis- je, d'aller coucher à C. 
Je jy topai volontiers, & les chevaux mis au 
catoſſe nous y montimes, & allions devi- 
ſant de choſe & d' autte; mais nous fümes 
fort Etonnes , lorſqu*ttant à un quart de 
lieue par-dela S. Denis, nous appergtimes 
aſſez pres de nous une grande lumiere. Nous 
la ſuivimes pour ſavoir ce que c*&toit, & 
elle nous conduiſit dans une grande allée 
Uarbres, ſous leſquels il ſembloit que tous 
ks feux du Ciel ſe fuſſent retires , pour 
Tome III. © 


— 


e 


faire place aux ténebres dont a cette heute. 
la toute la terre Etoit couverte. Nous y 
fumes à peine entres, que nous appcr. 


cumes a l'autre bout de VPallce un char ( 
plus brillant encore que ne VeEtoit le rette 

de ce lien. Sur ce char repoſoit parmi cent [ 
guirlandes des plus belles fleuts, une pet. 

ſonne d'une beauté & d'une majeſté toute 

divine. Elle avoit A ſes pieds un jeune en- N 
fant beau comme Amour, qui tenoit de 

chaque main un flambeau allume , & le Q 
Char <Etoit tire par quatre Nymphes qui nous 

auroient paru les plus belles du monde, f 

nous les avions vues ailleurs qu'en la pre- Ou 
ſence de celle qui étoit ſur le char. Nous 

crumes d*abord que c'&toit-là le lieu od le b 
ſoleil va ſe délaſſer des fatigues de ſa courſe de 
entre les bras de ſon Amante, parce que car 
nous y trouvions avec beaucoup d'cclat per, 
une lumiere douce & agreable , qui ſont gui. 
Jes qualités dont les galans adroits ſe ſer— cett 
vent pour plaire A leurs maitreſſes & ce dui; 
qui nous confirmoit dans cette opinion, cl appe 
que cette alle toit des deux cöôtés bordte terr⸗ 
d' eau, qui eſt la rettaite ordinaire de cet Mun 
aſtre : mais d*ailleurs ce char orne de fleurs, des 
& cette adorable perſonne qui Etoir deſſus; que 
accompagnce d'un jeune enfant, nous per- Pidon 
ſuadoient que c' toit ou Flore avec Zephire , qui | 
ou Venus avec Amour & les Graces, Mad; 
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On voyoit la vive lumiere 
Qu'à nos yeux le ſoleil rEpand dans fa car- 
rierc : 
On voyoit de Venus les charmes les plus forts : 
De Flore les rians treſors , 
Des Graces les attraits, & les ardentes 
flammes 
Dont Amour fait brület nos ames. 
N'eſt-ce point quelque lieu par Merlin en- 
chantc ? 
Que dire, que penſer d'un ſ{6jour on gaſ- 
ſemble 
Tant d'Eclat & tant de beauté? 
Ou ſetoit- ce celui de tous les Dieux enſemble? 


Nous paſsàmes dans ce, doute tout le reſte 
de la nuit, & une partie du jour ſuivant; 
car il Eroir deja fort avanc qu'on ne gen ap- 
percevoirt pas. Il n'avoit qu'une lumiere lan- 
guiſſante aupres de celle qui brilloit dans 
cette alle. Cependant les luſtres qui la pro- 
duiſoient ayant fini tout-a-coup , nous nous 
apperchmes que nous Etions dans l'allée en 
terraſſe de la B... od l'on avoit fait une 
Mumination; que ces eaux que nous voyions 

des deux c6tes , Etoient la Seine & l'Etang: 

que cette Venus, Eroit Madame.... que Cu- 
fidon, Eroit Monſieur ſon-fils*, & les Graces 

qui tirojent le char, Meſdemoiſelles.... & 
Madame. O ij 


15 
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Vous ne ſauriez croire, Monſieur , la joie 
que nous reſſentimes , quand nous nous 
retrouyames dans ce licu , & avec quel 
Plaiſir nous quittames le Ciel pour une terte 
ſi agréable. Nous fümes ravis de peidre 
des Divinités pour des mortelles mille fois 
plus aimables qu'elles, & nous eümes en 
ce moment le plaiſir qu'on teſſent au té- 
veil d'un ſonge qui faiſoit de la peine. Ce 
n'eſt pas tout : nous étant teconnus, au 
grand contentement de nos cœuts & de 
nos yeux, nous ne pümes nous réſoudte 
A nous quitter ſi-töt. Les violons & les 
Hautbois ( car j'avois oublié de vous dire 
qu'ils Etoient de la Fete ) recommencerent 
à jouer: on danſa, chacun fut A {fon tour 
traine ſur le char, je le fus auſii ; & jeffacai 
de bien loin tout ce qui y avoit paru avant 
moi. Je vous dirai de plus, que je fus traine 
Par la m&@me Venus dont je vous ai parlc, 
accompagnte de Meſdemoiſelles..... & vous 
avouerez bien que Vattelage Eroir aſſez joli, 
& qu'un Ecuyer qui en auroit un ſemblable 
a gouverner ne ſeroit pas malheureux. Enhn 
le grand jour & le beſoin de dormir forcerent 
tout le monde de ſe retirer , & chacun Balla 
coucher. Nous paſsames encore huir jours en 
ce meme lieu avec des plaifirs toujours nou- 
veaux: c'Gtoit tantòt une partie de challs » 


DEVERGIER. r65 


— — 


tant6t une partie de pEche, tantòt une prome- 
nade , avec une collation magnifique preparCce 
en des lieux ou on ne l'attendoit pas. Enfin 
quand les Fees $*en ſerotent mèlces, elles n'au- 
roient rien pu ajouter a la varicte ni a la fur- 
ptile des divertiſſemens qu'on trouvoit à 
toute heute dans cette mai ſon. Au bout de 
la huitaine , toute cette compagnie trainant 
a ſa ſuite Jeux , Graces, Ris , Amours & 
Plaiſtrs , fe plaga dans cinq caroſles , & vint 
fondre A R... La les fètes recommence- 
rent de plus belle avec la meme varicte & 
les memes agremens, & ſur-tout avec une 
joie ſi vive, qu'elle ne ceſſoit pas meme 
dans le ſommeil : car dans le temps le plus 
filencieux de la nuit, on entendoit ſouvent 
de tous còtẽs dans le logis des Eclats de tire, 
tels qu'on les entznd aux Comedies les 
plus plaiſantes. 

Quoi qu'il en ſoit , Monſieur , nous avong 
paſle trois ſemaines dans cette maiſon, qui, 
comme vous le croirez aiſcment , ont patu 
dien courtes, & hier tout le monde en re- 
vint. Cependant je vous dirai que parmi tous 
ces plaifirs qui ſemblotent devoir remplir en- 
ue rement ceux qui en jouiſſoient, vous 
n' aver pas laiſſè d'y trouver ſouvent place: 
u- ne s'eſt pas paſſe un jour qu'on n'y ait 
C2 parlE de vous, & qu'on ne vous y ait ſou- 
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haité d'une maniere à faite douter lequel 
valoit mieux, ou d'Etre preſent , ou d'eètte 
abſent & dEfireE comme vous VeEriez. 

Au reſte, Monſieur , je vous prie de vou- 
loir bien vous ſouvenir quelquefois de la 
priere que je vous ai faite pour un de mes 
amis, au ſujet du Pricure de St. I 
me ſemble que le bon homme qui Poccupe, 
ne ſe preſſe guere de mourir , quoiqu'il le 
promette depuis long-temps ; auſh reeſt-il 


rien tel pour vivre long-temps, que dere ſie 
homme d'*Egliſe bien renté. S'il vouloit nous m 
obliger, (mais je crois qu'il ſera aſſez mal- Ih 
honnete pour men rien faire), il ſe laiſſeroit bie 
mourir pour quelques jours ſeulement . ou fn 
bien, ſi vous étiez homme d'expédition, cor 
vous nous en auriez bient6r dElivre pat le pri 
moyen de quelque firop bien prepare. Il me con 
ſemble vous avoir out dire que dans votte que 
famille tout le monde toit Medecin, & ce Elle 
ſeroit la un aſſez bon tour du meEtier : ce- aſſe: 
pendant, fi vous jugez a propos que la viell. cru 
leſſe faſſe elle- meme cette operation , je crois fero 
que vous ferez encore mieux; mais du moins vous 
ſoyez alors exact à nven donner avis, afin dre, 
que nous puiſhons prendte la- deſſus les me- com. 
ſures nœceſſaires. Dieu 

Faites, $'il vous plait , pour moi a M., les loin 


amities que vous lui feriez pour vous - meme. 
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Je ſai que je ne perdrai rien à ce marché; 
mais je vous aſſure auſſi que vous ne me 
preteriez rien dont je ne ſois ſolvable au- 
dela, Je ſuis, &c. 


EETTRE XIE 


V. vs vous plaignez de mon ſilence, Mon- 
ſieur, & cette plainte n'eſt pas ſans fonde- 
ment; car il y a long- temps que je wai eu 
Phonneur de vous Ecrire. Mais vous voulez 
bien que je vous diſe, qu*avec toute votre 
fineſſe & votre penetration, vous en avez mal 
connu les cauſes : & vous en ſerez bien ſur- 
pris, quand je vous dirai que c'eſt par le 
conſcil de Madame... & de Meſdemoiſelles. . 
que je me ſuis tu ſi long-temps avec vous. 
Elles trouvent que vous ne nous donne pas 
aſſez ſouvent de vos nouvelles, & elles ont 
cru que, fi je vous Ecrivois moins, cela vous 
feroit peut Etre rentrer en vous-mEme , & 
vous obligeroit du moins, pour vous plain- 
dre, d'Ecrire plus ſouvent. Cela a reuſſi, 
comme elles Pavoient prevu , & vous voila , 
Dieu merci, dans votre devoir: mais bien 
loin de me quereller , vous devez me remer- 


| Gier de mon ſilence, ſoit pour la violence 
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que je me ſuis faite pour l'obſerver, ſoit 
pour Pamendement qu'il a cauſé en vous, 
Or il faut, s'il vous plair, perſEvErer dans 


votre converſion, & wallez pas nous dite ( 
encore que vos lettres ferojent plus fie- 
quentes, fi le pays où vous Etes vous four- T 
niſſoit des choſcs agreables A raconter, Votie 
eſprit n'a pas beſoin de ſecours Etranger C 
pour remplir vos lettres; vous ſavez bien $ 
qu'on vous a dit plus d'une fois que Ceſt 
un parterre toujours Emaille des plus belles M 
fleurs, & ce ſont vos propres richeſſes que 
nous demandons. D' ailleurs, ſi nous “tions ( 
curieux d'Hiſtoires & d*Aventures, nous de: 
trouverions dans les Romans de quoi nous hid 
contenter; mais nous ne voulons ſavoir que ret 
de vos nouvelles, ce que vous penſez , ce & ( 
que vous dites, ce que vous faites, enfin, ne 
les moindres bagatelles nous ſeront cheres de diq 
votre part. tou! 
Il me ſemble que vous n'avez par raiſon ne 1 
de vous plaindre de Mademoiſelle..., & je WW fois 
ſuis fort trompë, fi ſon cœur ne d&ment la il ef 
froideur que vous dites qu'elle rẽpand dans ¶ «flo 
ſes lettres. err, 
com: 


Elle vous aime tendrement , 
Elle a pour vous l'empreſſement 


Que doit a ſon Berger la plus fidelle Amante3 
Mais 
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Mais d'une flame fi chatmante 
Elle ne veut dècouvtit le ſecret 
Qu'a vous qu'elle connoit aſſez ſage & diſ- 

cret, 
Pour publier par- tout qu'elle eſt une inhu- 
maine. 
Ce ſexe induſttieux s'efforce I mettre au jour 
Ses rigueurs , les mCpris, ſes ſtoĩdeuts, & fa 
haine , 
Mais il met tous ſes ſoins a cacher {on amour. 


IRE 
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Quant aux nouvelles que vous me deman- 
de de mon cœur, je ſuis toujours endre & 
fidelle à mon ordinaire. Aimé, je n'en ſai 
rien; mais du moins on me le fait accroire, 
& c'eſt pour moi comme ſi je Petois ; car je 
ne me pique point de cette delicateſſe alam- 
biquce & quintefſencite qui ne ſert qu'I 
tourmenter ſon hore. Adieu, Monſieur, je 
ne vous en dirai pas davantage pour cette 
fois, parce qu*ayant A vous ecrire ſouvent , 
il et bon de me mEnager un peu pour avoir 
dé ſormais des ſujets de vous entretenir, & 
wetre pas oblige de vous dire, preſqu'en 
commencant , que je ſuis, &c. 
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JI ſuis charge de vous quereller Monſieut, 
& de vous quereller de la part de la perſonne 
du monde a qui vous craignez le plus de de. 
plaite. Vous devinerez ailcment que c'eſt de 
la part de Madame.... mais vous men devi- 
nere: pas le ſujet. Elle eſt toute alarmee de 
ce que vous me marquez dans votre lettre, 
que votre plus douce occupation eſt d'aller 
entretenir les Echos du pouvoir de fes char. 
mes, & des peines de votre ablence. Fe 
trouve ce procedt fort indiſcret, & m'a pris 
ercs - (crieuſement de vous dire de ne point 
parler d'elle aux choſes mEmes les plus ina- 
nimces, 


C'eſt un ſujet de conſolation 
De découvrir fa paſſion 
A celle qui nous a ſu prendre; 

Mais d'aller raconter aux échos d'alentour 

L*exces de ſon cruel amour, 

C'eſt une viſion que jc ne puis comprend:e; 
Il eſt meme bien dangereux 
De parler ainſi de fes feux 

A des cEchos dont la voix a des ailes 
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Qui portent en tous lieux tout ce qu'elle tedit; 
Outre qu'il en eſt d'intidelles 
Qui repetent ſouvent beaucoup plus qu'on 
n'en dit, 


3 
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Voila, ft vous voulez que je vous parle 
franchement , le ſujet de ſon chagrin. Il ar- 
riva ici, il y a deux jours, un homme (& 
vous vous doutez bien qui c'e!t ) qui revenoit 
du licu on vous Etes , & qui croyaiit bien 
faire ſa cour , dit que vous Vaviez beaucoup 
entretenu de la Dame. Elle crut la deſſus 
que vous lui aviez fait ſur ſon chapitre des 
confidences fort particulicres , & dans ſon 
inquictude , elle fit cette querelle d Allemand 
a l'endroit de votre lettre que je vous ai mar- 
quce; mais nous avons tout raccommodE , 
& vous n'en moutrrez pas. Rerenez ſeule- 
ment le plutor que vous pourrez : car je 
crois qu*apres trois mois d abſence, vous 
ne deve pas avoir d' affaire plus preſiE2 que 
de revoir des yeux dont les regards doivent 
tenir lieu de toutes choſes , du moins a ceux 
qui en ſont regards comme vous & comp- 
tet que le Printemps qui ramene d*ordinaire 
la joie & les plaifirs, ne ſera pour elle 
qu'une ſaiſon de ttiſteſſo & d'ennui , $'1l ne 
vous ramene pas avec lui. Madame... m'a 
chargé de vous dire qu'elle s“ appergoit fort 

Pi 


FT 


que vous netes pas ici. Mademoiſelle , 
ſouhaiteroit de tout ſon cœut que vous tul. 
fiez auptès d'elle, & Mademoilelle.., ., 
veut que je vous mande, qu'apres moi, c'eſt 
vous qu'elle aime le mieux. Ce compliment 
m'a d*'abord bleſfle, & j'avois retule de vous 
le faire: car avide comme je ſuis de toute (a 


tendreſſe, je voudrois en avoir le plus & le : 
moins , & je voudrois tellement remplir ſon y 
eur, qu'il n'y reſtart plus la moindre place 7 
pour qui que ce ſoit; mais elle m'a fait g 
entendre raiſon lã - deſſus, & il a fallu obcir, h 
ch 

— 2 N 
LETTRE ALY; : 

H. 

| (IRE en veEritE, Monſieur , une choſe bien m 
avantageuſe, de $*Ctre fait beaucoup d'amis wy 
pendant ſa vie: on a le plaifir apres ſa mot 
d'etre beaucoup plaint & regrettè, & c'elt 2 
une grande conſolation. Vous ne fauricz * 
croire avec quelle fidélitè on s' acquite de ces q 
devoirs envers vous; jamais douleur n'a été 5 
Egale a celle que cauſe ici votre mort, & la 8 
pitiE qu'on en a vous en fetoiĩt à vous: meme, 2 
fi vous Etiez encore en vie. Miſerere, Libera, Wo 
& toutes autres prieres funebres ſont dites 8 

8 


tous les jours pour vous, avec une feryeur 
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qu'on ne ſauroit exprimer. Pour moi, j'y 
joins mes oraiſons du meilleur de mon cœur: 
cat je ne ſaurois, non plus que les autres, 
me perſuader que vous ſoyez encore vivant , 
yotre filence eſt tout - a - fait feſſemblant 4 
celui qui SYobſerve aux Champs Eliſces, & ſi 
vous n*eres pas mort effectivement, je vous 
conſeille pour votre honneur, de le devenir 2 
auſſi bien, n'y a-t-il plus rien A faire pour 
vous au monde, & votre negligence a telle- 
ment 1:rite contre vous les perſonnes qui, 
diſiez- vous autrefois , faiſoient tout le bon- 
heut de votre vie, que vous ferez bien d'aller 
chercher fortune fur les bords du Phlegeton. 
Mais je crois que vous aurez bien de la peine 
2 y trouver ien qui vous ſatisfaſſe, & les 
Helenes , les Proſerpines, les Furidices , les 
Didons, & toutes ces autres beautés de Pans 
tiquitE qui fe promenent filencieuſement 
comme vous ſur ces triſtes rivages , n'auront 
guere de charmes pour des yeux accoutumes 
a voir ici les D... & les C.. Du moins 
{ai - je bien que jaimerois mieux les riguears 
de celles - ci que les plus tendres faveurs des 
autres; mais peut Etre mEtes- vous pas du 
meme goũt, & la mort change bien les gens. 
Quoi qu'il en ſoit, Monſieur, j'apprens & 
vous & à votre ombre, que nous nous plai- 
gnons fort de vous, & que nous trouvons 
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votte ingratitude , vous aiment encore. 


Mourir ſans prendre conge d'cux , 
Ma foi, c'eſt ne ſavoir pas vivte. 


revoir. Si cela vous arrive, gardez-vous 


crandrois de voir aupres d'elle des Rev 


moilelle.,. Je ſuis perſuade que mal?! 


a elle ſous quelque figure terrib'e 
n' aurez be ſoin d'uſer aupres d'elle ni de 


Teſpere que fi le Lutin qui m'a promis de 
vous porter cette Lettte, ext cute ſa promeſſe, 
vous vous revcillerez, & nous don! 
encore quelque figne de vie; peut-Etre mne 
vous inſpirera-t-clle Penvie de venir no 


de vous preſenter i Mad:moiſelle..... 
craint les Revenans, ou plutòt c'eſt mo! qui 


fort malhonnete , ſuppoſe que vous (over 
mort, que vous ayer entrepris ce voyage (4n; 
nous dire adieu. C'eſt bien le moins que vous 
duſhez a gens avec qui vous avez vecu { 
long- temps, qui vous aimoient ſi ſincdte— 
ment, & qui peut - èetre malgré la mort & 


Qu'a de juſtes remords cette faute vous livre, 
Avec ſes vrais Amis on doit en agir mieux. 


* av uy * 
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tels que vous; mais adreſſez- vous a Mae- 
5 {08 
depit elle vous recevra bien, la mort cfface 
toute choſes. N'allez pas auſſi vous pre! 
: Vous 


endet 


grit- 


fres, ni de dents; montrez- vous ſous la pl 


Ll 
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agreable des figures humaines, c'eſt-à-dite, 
ſous celle que vous aviez lotſque vous viviez 
parmi nous. Adieu, Ombre ingrate. Je vous 
jure qu'il n'y a perſonne à qui je ſois plus 
qu'à vous, c. 


— 
—— 
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\ ous Ctes bien inſatiable de Lettres, 
Monkeur, & a moins qu'on ne vous ecrive 
tous les jours , vous vous plaignez qu'on ne 
vous écrit point aſſez. Vous en paricz bien 4 
votre aiſe: vous Etes à votre Campagne ou 
vous n'Etes occupe de tien que de votre ennui, 
& vous crovyer que nous autres gens de Ville, 
accables de ſoins, avons le temps de tant 
Ecrire, Il n'en eſt pas de meme, & la ſeule 
peine de choiſit ici A quels plaiſirs on parta- 
gera (a journce , occupe davantage que toutes 
les affaires que peut vous donner uns Maiſon 
de Cainpagne delabree que vous voulez reta- 
blir. De plus, j'ai depuis peu de jours trouve 
en mon chemin deux Sceurs qui templiſſen 
terriblement tous les momens de ma vie: Pune 
eſt brune, autre eſt blonde; l'une eſt d'une 
vivacite enjouce, l'autre a de grands yeux 
picins d'une langueur touchante: Beautés, 

ir 
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Charmes, Graces de part & d'autre, Voila bien 
des affaires pour un homme qui ne vvit rien 
d'aimable qu'il ne veuille aimer. 


Mon eſprit en ſuſpens ne ſauroit decider 

Entre ces deux Beautes , laquelle doit ccder; 
La Brune lui ſemble adorable, 

LaBlonde a des appas qu'on ne peut exptis er; 

Et ne ſachant, des deux, laquelle eſt plus 

aimable, 

Il ignore, des deux, laquelle il doit aimer. 
Dans cet embarras qui m'accable, 

Je me ſens attaque de mille & mille coups : 

Mais ne connoiſſant pas lequel eſt le plus dou y, 

Je me defens de tous ſans oſer m'en dEfendre; 

Je repouſſe le trait auquel je veux me rendre, 

Et cherche en vain celui dont mon cœur cl 

Epris. 
Dans ce doute cruel , je (ai que je ſuis pris, 
Sans ſavoir toutefois laquelle a ſu me prendte. 


Je ſai bien quel parti vous prendriez ſur 
cela: ce ſeroit de les aimer toutes deux. Auſli 
n'y aurois-Je pas balancé; mais le moyen de 
menager deux Sceurs qu'on ne ſauroit voir 
qu'en preſence Pune de autre! Je wen ſu 
pas aſſez pour cela, & vous-meme qui tien- 
driez volontiers Ecole publique en fait d'ini- 
delite & de partage de cœur, y (cricz fot 
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embatraſſé. A votre retour je vous les ferai 
voir, & ii j'attens juſqu'a ce *temps-la A 
choilir , votre conſeil ſervica a me determiner. 
Iln'y a ici aucune nouvelle dont je puiſſe ache- 
ver de 1emplir ma Leitre ; je la remplirois de 
refte , ſi je vculo:s vous expliquer l'eſtime & 
Pamitic que j'ai pour vous: mais je veux vous 
trargner cet ennui, & renfermer tout dans la 
ſeule ptoteſtation que je vous fais d' tte toute 
ma vie, œc. 


nn — 
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Je vous remercie, Monſicur, & vous 
remercie avec toute la reconnoiſſance dont je 
ſuis capable, du ſoin que vous ave bien voulu 
prendte des intErets de mon ami. J'tois aflez 
pet ſuadé de votre amitié, pour croire que 
rous vyoudriez bien protéger une perſonne en 
laquelle je vous avois marque que je m'inté- 
reſſois ; mais je ne m'attendois pas que vous 
pouſſaſſiez les choſes fi loin, & que vous 
hiſſez pour lui tout ce que jaurois pu faire 
moi. meme, ſi j av ois Etc reveru de votre credit 
& de votre autorité. Mais comme vous crai- 
enez autant les remercimens que vous aimez 
2 en donner les ſujets, je fanicai les miens. 


. 


Je meurs d'impatience de retourner bient6y 
à Paris; en premier lieu & ſans compliment, 
pour avoir Phonneur de vous y voir. en ſecon!! 
lieu, pour y voir auth notre petite Sceur, Je 
_—_— ala mort par tout od je ne la voi; 


pas, & vou me ferez un ſenſible plaiſir de le 
lui faire connoitre. if 
Mais hélas! le moyen que vous puiſhcz de. 
pcindre 

L*ennui qui me force à me plaindre, D. 

Puiſqu'a peine je le congois ! 
II faudroit pour patler de mon ardeur exttè. 

me, 

Que vous euſſiez aim de mème; ̃ 
Et perſonne jamais aima-t- il comme moi ? to 

Je voudrois bien ſavoir auſſi comment by 
vous gouvernez la votre. Au reſte, Monfeur, - 
vous ſavez que vous me devez une conidence * 
entiere de tous les progres que vous fee 3 
aupres d'elle; & fit vous me trompez, ie ww 
crois que je renoncerai non-ſeulement a tent ; 
commerce avec vous, mais encore a votre * 
amitié, quoiqu'elle foit pour moi la ps 
precieuſe choſe du monde. Fe 

Je luis, ec. de 
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TS EVE un moment avec yos belles, 
Pour arrtter ici vos yeux. 
Je ſa: que ce moment qui va vous prirer 
d'clles, 
Sera pour vous bien ennuveux 
Mais cette peine paſſagere 
De plus charmans plaiſfirs vous fera recevoir 5 . 
D'abſence une pointe legere 
Releve le gout de le voir, 


4 
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Voyez, Monſieur, combien je ſai m'ac- 
eommoder au caractere des gens à qui Fai 
affaire. Vous aime les Dames & la bonne 
chere, & je me ſers, pour vous parler de 
galanterie, d'une mctaphore tirce de l'att de 
faire de bons ragoũts, mais puiſque vos mo- 
mens font ſi prẽcieux, ne les perdons pas en 
téflexions inutiles. 

L'homme dont je vous ai parle, & pour 
lequel vous m'avez promis de vous employer 
aupres de M.... le M..., doit arriver a Paris 
dans deux jours, Il vous rendra une lettre 
de ma part; je vous prie de faire pour lui 
tout ce queen pareil cas vous feriez pour moi. 
Je compte tellement ſur Phonneur de votre 
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amitié, que je crois, en parlant ainſi, vous 
demander toutes choles pour lui. Voila de. 
quoi il s'agit. 

Il ne me reſte plus qu'a Evirer dans cette 
lettre la faute en laquelle je ſuis tomb dang 
la derniere que je vous ai Ecrite , c'eſt-à-dite, 
de n'y pas oublicr les Dames qui fe plaignent 
fi aigrement de mon peu de ſouvenir. Je 
vous ptic donc, Monſieur, de vouloir bien, 
avec les airs grands & nob.es que Dieu vous 
2a donnés, aſſurer Mlle. ** de mes tres- 
numbles reſpects, & dire a Mlle. , mais 
d'un air tendre & touchant, que je ne vois 
rien de beau depuis que je ne la vois pas, & 
que depuis que je ſuis Eloigne d'elle , mes 
yeux trop accoutumes au plaitr de la voir, 
ne peuvent meme ſoufftir la lumiete. Enſune 
toujours danſant, riant, & pirovetant, vous 
direz, s'il vous plait, a Mlle.*** d'un ton 
plus folitre que paſſionné, que Flore, que 
je vois ici tous les jours, n'a point une 
beauté ſi riante qu'elle; cependant qu'elle a 
beaucoup de ſon air, & qu'on les prend:oit 
volontiers pour deux ſœuts, bien entendu 
que Flore ſeroit la ſœur ainte : car il gen 
faut bien qu'elle ne paroiſſe auſſi jeune 
qu'elle. Si j'avois un cœur auſſi indifferent 
que le ſien, je ne regretterois pas ſon ab- 
fence comme je fais, Pour Mlle. 1, il faudia 
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encore une fois changer de décoration, & 
d'un air froid & modeſte, ſans mme lever 
les yeux, lui dire ſimplement que je la ſalue 
avec toute la ſoumirhon poſſible. C'eſt une 
perſonne avec qui il faut prendre d'étranges 
meſures; & ſi vous alliez lui faire entendte 
que je ne ſaurois goũtet aucun plaiſir en ſon 
adſence , ou que ſi je puis en gotiter que!- 
qu'un, Ceſt ſeulement celui de penſer à elle, 
peut - etre le trouveroit - elle maurais : car 
toutes verites ne ſont pas bonnes 4 dire. Enfin , 
Monſieur , vous leur expliquerez A toutes mes 
ſentimens du mieux que vous pourrez , en 
obſervant la regle des caract-cres que je vous 
ai marquts, C'eſt un art admirable pour fe 
faire Ecouter , & comptez que vous ne ſau- 
tiez leur dire rien de trop pour moi, quand 
meme vous leur exprimeriez mes ſentimens, 
comme vous feri:z les vOtres a Mlle. ** ®, 


8 


vous voila libre enfin, adieu: pattez, allez 
Calmer la tendre impatience 


u De la belle a qui j'ai ces doux momens 
n volés, 

1C Et par vos tranſports redoubles , 

ne Reparez.... Mais je ſonge ici qu*en conſcience 
b- C'eſt moi qui ſes plaiſits dois lui reftituer : 
1a $i je les ai volés, c'eſt a moi de les rendre, 


Le cas me ſemble juſte, il faut l'effectuet. 


8 
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A mon retour, fans plus attendte, 
vous n'avez qu'a- pailer, les deniers (ory 
comprtans 
Er je réparerai la choſe 
Avec la probite d'un homme de vingt ans 
Qui depuis deux mois ſe repole. 


r 
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J. me ſuis acquitte, Mademoiſelle, de la 
commiſſion dont vous avez bien voulu me 
faire l'honneur de me charger. Tout eſt alle 
ſelon mes ſouhaits, c'cit-a-dire , felon les 
vorres : car depuis que Jai cu Phonneur de 
vous voir, je ne Jai plus en former que ſclon 
ce que je crois que vous dEſtrez, & A voit 
le cours que prend ce ſentiment dans mon 
ccur, je preſume que je n'apprendtai jamais 
A ſouhaiter auttement. 

Je voudrois bien vous raconter en détail les 
circonſtances particulicres de ma neEgeciation ; 
mais je ne (ai s'il ſeroit (fir de les confer 2 
une lettre. D'ailleurs, votre Courier me preſſe 
tellement , que je Wat preſque pas le temps 
de mettre la main a la plume ; & j'admite en 
ocla I'Etrange neceſſite on vous reduilcz tous 
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ceux qui vous ſervent, de ne pouvoit ſe paſſer 
un moment de vous voir, Peſpere que la 
tetlexion que je fais (ur I'impatience de votre 
Courier, vous en fera faire quelqu'une ſur 
Pimpatience que j'ai de votre retour. 

Il ya environ un mois que Madame votre 
mere n'ayant que trente ans, Ecoutoit vo- 
lontiers les douceurs qu'on lui diſoit; mais 
lage change terriblement les gens, & A pré- 
ſent qu'elle en a cinquante & davantage, 
Payprechende fort qu'elle ne ſoit devenue bien 
facheuſe, & qu'elle ne trouvat mauvais fi 
[allois dire, comme je le penſe, qu'il y a 
perlonne au monde plus aimable qu'elle. Ce- 
pendant, malgre tout le chagrin de fon age, 
eſpere qu'elle voudta bien recevoir les très- 
humbles reſpects que je lui offre. Mademoi. 
ſelle votre ſœut n'a (ans doute pas ſongé & 
moi un ſeul inſtant depuis que je ne Pai vue: 
car ſon heureuſe complexion lui fait aiſement 
oublier tout ce qu'elle ne voit pas; mais il 
ven faut bien que je la traite de mEme , & 
e WW fot abſente qu'elle eſt, je I'honore avec 
une paſſion qui n'eſt égale qua ſa beauté. 
, Pour vous, Mademoiſelle, vous prendrez , 
* vil vous plait, le ſoin de vous dire vous 
meme ce que je penſe de vous: car je ne ſai 
pas Pexprimer. Vous ſavez ce que vous me- 
tou ez, & je vous rends une juſtice parlaite. 
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Ne ctoyeꝛ pas avoir enticrement compris mes 
ſentimens pour vous, ſi vous n'imagines 
tout ce que l'on peut refientir de plus em- 
preſſe , de plus tendre, & de plus ſoumis. 
Mais j'ai ferimé ma pétiode fans mettre [a 
qualité de plus fi delle, & je ne pretends pas 
qu'elle Echappe de l'idée d'un attachemert 
ou elle tient ſon rang micux qu'en tout 
autre. Il faut donc lui trouver fa plice, en 
vous aſſutant que je ſuis le plus fidelle de vos 
ſervitcurs. 


— 


LETTRE XIX. 


1 Monſieur, le parti que vous 
me propoſez, & franchement il y a de 1a 
lichetE a moi d'Cetre indifterent comme je e 
ſuis depuis trois mois. Vous ne ſauriez crore 
combien cette vie vuide & languiſſante com- 
mengoir a me peſer. Cependant, a guclhue 
choſe malheur eſt bon : Si je m'étois engage 
quelque part, comme j'ai coueume de l'etre, 
j*aurois perdu Foccafion de prendre parti av 
la perſonne que vous me depeignez , & qui 
m'aime tant, dites- vous, ſans que je la con- 
noiſſe. Il n'y a pas de temps a perdre , & je 
vous envoie ma Procutation pour m'engaget 
toujouis 
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toujours avec elle par parole, en attendant 
que je puiſſe aller faire un plus ſolide enga- 
gement. 


P ROCURATION., 


Las de paſſer nos plus beaux jours 
Dans une froideur languiſſante, 
Et d'ailleuts entraine par la force preſſante 
Du Printemps qui ramene en ces lieux les 
amours, 
Nous acceptons, ſans chercher de de faites, 
Les offres qu'ici vous nous faites, 
Et vous donnons pleines autorités 
D*'engager notre cœur ſelon vos volontés. 
Si toute fois vous voulez nous permettre 
De parler des conditions 
Qu'a cet engagement nous ſouhaiterions 
mettre, 
Sache: que je voudrois moins d'adoration , 
Moins d'eſprit, & plus de jeuneſſe, 
Un cœur ſans d&Etour , ſans fineſſe : 
Mais hélas! en eſt-il? & dois-je preſumer 
Qu'exprès pour moi, le Ciel ett daigne lg 
former ? 
Quant a la taille, le modelle 
Qu'on m'en donne, doit m*aſſurer 
Que je wai rien a dẽſirer, 
Sinon , qu'on mien ait fait un portrait bien 
fidelle. 
Tome III. = 
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Mais fur votre rapport devez- vous Etre cru ? 
Et ne ſeroit ce point quelque Chene venttu C 
Que votre mauvais goat compare a 

Au Lys dont au Printemps la Nature ſe pate? 
Quoi qu'ii en {oit enftin, je ne m'en dedis 4 
pas: Ve 
Un peu plus, un peu moins d*appas Ca 

N'eſt pas l'eſſentiel d'un flame amouteuſe. 
Mais à propos; la Belle eſt-elle gencreule ? D 
Croit-on qu'ells donnat à qui la toucheroir; ac 
Ce que je vous en dis n'eſt pas par intcret ; qu 
Mais on m's toujours fait entendre qu 
Qu une ame liberale eſt d'ordingite tendte, lor 
Et que f Von voir peu de cœurts bien amou- I 
reux, qui 
C'eſt que bien peu ſont genereux. qui 
Cependant conclueꝝ, ſelon votre prudence! met 
Nous vous en accordons une pleine puiſt anc?! lor{ 
Mais, vu la dutett des amoureuſes loix, Lair 
Retenez dans le Bail la clauſe des fix mots, 

A lo 
Vous voyer bien, Monſieur, que ma cor Et d 
Kance rcpond parfaitement bien au ſoin que Que 

vous prenez de ma fortune ; mais jc vent 
pouſſer cette confiance plus loin encore. Ce Et e 


n'eſt pas aſſeꝝ de vous avoir donn le pourvoi: 
de m'engager avec une perſonne que je de 
connois point, je vous prie de vouloir bien, 
en vertu de cette Procuration , vous mettte 
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pour moi en poſſeſſion de la Dame , de peut 
que quelque Eveille n'allit me ſupplanter 
avant mon tctour, 

Venons maintenant a la Lettre que jPai recue, 
Ectite par verſets en maniere de Pſeaume , & 
voyons fi j'en pourrois connoitre les divers 
caractères. 

Le premier ver ſet n'eſt il pas d'une jeune 
Dame qui a de grands cheveux blonds, avec 
des ſourcils bruns, & de grands yeux vifs, 
qui ſemblent demander le cœur de tous ceux 
qui les voient, & qui le prennent de force 
lorſqu*on oſe le leur refuſer ? 

Le ſecond ne ſeroit- il pas d'une autre Dame 
qui eſt le portrait vivant de la Jeuneſſe mème, 
qui a des petits cheveux bruns, des yeux de la 
mEme couleur, tres - dangereux, & qui, 
lorſqueelle ſourit ſeulement, ſemblent rendre 
Fair plus doux, & le ciel plus ſerein? 


A ſon image Amour toutes les deux forma, 
Et d un feu ſi briilant leurs yeux il anima, 
Que pour lui bien ſouvent on les prend dans 
le monde. 
» Et comment, dire vous, cet Enfant dange- 
v reux, 
9» $i l'une eſt brune, & l'autre blonde; 

v Reſſemble t. il a toutes deux? 
Pour nous faire rendre les armes, 

Q ij 
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L' Amour ne prend-t-il pas cent viſages divers ? 

Tant6t blond, tantòt brun il parcourt PUni. 
vers; 

Mais, comme elles, toujours il eſt rempli de 

charmes. 


Il me ſemble qu*apres cela, Monſieur , on 
ne doit point tant m'accuſer d'Cetre avare de 
douceurs; auſſi a parler franchement , ce n'elt 


pas que j*en ſois avate, mais on eſt trop avide. 0 
Pour le troifieme verſet, vous jugez bien * 
que je ne m'y ſuis pas trompé, & pouvois-je Dep 
meconnoitre une main par qui mon cœur & Fai 
mes oreilles ont te tant de fois enchantes ? ao 
Adieu, Monſieur. ny 
Je ſuis , ce. Fay 
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LEI 1-RE NA 


A MADAME D'HERV ART, 
1689. 


L tes nouvelles que vous m'avez fait l'hon- 
neur de m'apptendte, Madame, mont fair 
un extreme plaiſir; & ce qui nven a fait 
davantage, eſt de les avoir appriſes par vous. 

Depuis votte Lettte, ai recu celle qu'elle me 
faiſoit eſpErer ; il n'y a que le pouvoir que 
vous donnent ſur leurs volonteEs tous ceux qui 
vous voient, qui ait pu engager FPhomme en 
queſtion au violent effort d'&crire cette lettre, 
& il n'y anon plus qu'une bonteE auth grande 
que celle que vous avez pour moi, qui cit 
| pu engager quelqu'un 2 tous les ſoins qu'il a 
fallu que vous vous ſoye donné pour Pob- 
tenir. Vous voyez par- la, Madame, que je 
connois tout le mcrite de cette operation , & 
vou: devez en meme temps juger quelle en 
eſt ma reconnoiſſance. 

Je nverois vant avec aſſurance que j'autois 
Phonneur de vous voir cet hiver , parce que 
je comptois que le Miniſtre n'auroit jamais 
celle de me refuſer un conge, aptès deux ans 
d aſſiduitè dans ce Port: mais il m'a prouvs 
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tres-dEmonſtrativement, que les Miniſtres on! 


le 

beaucoup plus d'aſſurance que les Eſclaves 21 
qui ſervent ſous Phonneur de leurs ordres; in 
car il me Va refuſe. Il faut prendre patience, Fi 
& meme ſans murmurer. Je n'ai aucune qu 
volontè ſur tout ce qui s'appelle mon devoir, qu 
Je ſens bien cependant ce qui me ſeroit p'us vo! 
agreable , & je me contente en ce ca*-la d: den 
toutner timidement mes regards du cotc 0c 
me plair le plus. II y a pourtant une partie de Q 
moi que route l'autotité des Miniſtres ne {aus A 
roit retenir dans les fers ou elle retient le rc Q 
de ma perſonne ; c' eſt mon cœutr qui, mats 
leur pouvoir, vole fans ceſſe aupres de vous, O. 
& qui ne vous quitte jamais. Auſſi quaii e | 
Miniſtre pourroit Pempecher de fe tenir la, jt Et 
crois qu'il ne devroit pas le faite, puilgue 
c'eſt dans cette Ecole mieux que dans cell 
Phil oſophes qu'il prend les principes de ven; Ce 
& qu'il ſe remplit des ſentimens de droite komm 
de fincerite, de fermeté, d*ElEvation , ftaves 
de de ſintéreſſement, qu'il ſeroit néceſtais preſqt 
qu*eufſent tous ceux qui ſont charges di aue j, 
le ſervice du Roi d'emplois de quelquiWmoi. 
confiance. Vai 

Monſieur votre frere m'a fait Phonncur «ine co 
m*Ecrire de l'ar mee, depuis la derniere activ aj ce; 
ou il Belt trouve. Ainſi Petois par-la birere, , 


aſſure qu'il n'avoit Phonneur d'Etre ni pati Haute. 
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les morts, ni parmi les bleſſés. Votre temoi- 
gnage, Madame, ne m'a pourtant pas été 
inutile. On ne ſauroit trop ſe raſſurer ſur de 
parcilles craintes; & d'ailleurs je ne (ai pour 
quelle raiſon) je crois ne bien ſavoir que ce 
que je tiens de vous, En verite, Madame, 
voila un vilain mctier qu'il fait Ia, & qu'il 
devroit bien quitter. 


Qu'il laiſſe ce metier ingrat & dangereux 
Aux avides Gaſcons, ou pareils malheureux 
Que la ſaim fait ſertir du fond de leurs Pro- 


( vinces: 
$, Qu'il ſoit tranquillement la dupe dans Paris 
ie Des Au ARAN TES, des CLoRIs, 
e Et qu'il ne le ſoit plus des intErets des Prin- 
. ces. 


* 


wy C'eſt un grand malheur d'ëtre attache à un 
ne homme pour qui on a ſans ceſſe de pareilles 
SW fraveurs à eſſuver, & je vous conſeillerois 
ue preſque de ne Paimer plus, auſſi- bien je crois 
deu que je Vaimerois ailez pour vous & pour 
que moi. : 

J'ai Phonneur de vous envoyer, Madame, 
ur cofune copie de ma derniere Letrre en vers que 
c 110087 ai Ecrite a M. de Fontchartrain. Vous la trou- 

biechhrerez un peu gaillarde : mais ce welt pas ma 
pail faute, Mes Amis, & Nonſieur. . .. tout le 


— — — 
ISIS, g ad. i» 1s 
„%% He * 
. — * 


1 — — n 


192 n 


— — 


premier ont tant applaudi aux autres ſotiſes 
parcilles que j'ai ccrites par le paſle, que, ] 
pour leur plaire , je me ſuis fait une habitude WF 
gui m'entraine comme naturellement à ce 
genre d*ccrire. 

Vai regu une lettre du bon homme n 
Fontaine. Il me marque qu'il ne vous 1 
fera pas voir, parce qu'il n'en eſt pas con. 
tent, & qu'il ne la trouve pas digne de {a 
delicateſſe de votre gout. Je vous dirai fran- 
chement que je la trouve de mème, & pout 
Ja meme raiſon, je le prie de ne pas vou 
montrer la rEponſe que je lui ai faite: 
ſont de part & d'autre cas honteux qui 
faut au moins ſavoir cacher, quand on 4 
eu la foibleſſe de ſe les permettre. Ce qu'il) 
a de meilleur dans ſa lettte, eſt qu'il me 
marque qu'il va paſſer fix ſemaines avec 
vous à la campagne. Voila un bonheur 
que je lui envie fort, quoiqu'il ne le tel. 
ſente guere, & vous m'avouerez bien, 4 
votre honte, qu'il ſera moins aiſe d'&re 
avec vous, que vous ne le ſerez de Pavoir; 
ſur-tout {i Mademoiſelle de Beaulieu viem 
vous rendre viſite, & qu'il s'aviſe d*Efarou- 
cher ſa jeuneſſe ſimple & modeſte , par ſes 
naivetes & par les petites fagons qu'il em- 
Ploic , quand il ygut careſſet de jeunes files 

It 
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je voudrois bien le voir auſſi, 
Dans ces charmans dErours que votre pate 
enſerre, 
parler de paix, patler de guerre, 
Parler de vers, de vin, & d' amoureux ſouci; 
Former d'un vain projet le plan imaginaite, 
Changer en cent fagons Pordre de Univers, 
Sans douter, propoler mille doutes divers: 
puis tout ſeul s'écatter, comme il fait d'or- 
dinaire, 
Non pour rèver A vous qui revez tant à lui, 
Non pour reEver a quelque affaire, 
Mais pour varier ſon ennui. 


—— 


Car vous ſaver, Madame, qu'il s'ennuie 
par- tout, & mème (ne vous en deplailſe ) 
quand il eſt aupres de vous, fur-tout quand 
vous vous aviſez de vouloir regler ou ſes 
mcoturs ou ſa dépenſe. 

Je ſuis, &c, 


Tome III. 
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la meme. 1690, 


3 fort embarraſſẽ, Madame, à trouver 
quelque ſujet de lettre qui put vous amuſet 
un moment a la campagne, od je crois que 
vous Etes, & on je crois que vous ferez 
quelque temps Je m'etois pluſieurs fois frots 
le front pour exciter mon imaginative, lor{- 
qu'une aventure arrivée pres d'ici m'a titt 
de peine. Je m' en ſuis fait raconter tres - pat. 
ticulicrement toutes les circonſtances , ang 
de pouvoir vous Vecrire plus au long, & 
remplir d' autant le papier. La voici. 


Apres le ſiége de Philisbourg, commandé 
par Monſeigneur en 1688, ( ie prends, 
comme vous voyez, la choſe d'un peu loin | 
le Marquis de Kerlandec, jeune Seigneur de 
Baſſe- Bretagne, qui avoit fait cette campagne 
en qualité de volontaire , fur oblige de quitter 
Paris od il avoir rEſolu de paſſer Phiver, pour 
aller ſolliciter un proces important au Parle- 
ment de Rennes. 

Le Baron de Blaiſinville, jeune Seigneut 
de Normandie, avec lequel il venoit de lier 
2 'aimée une amitié treEs-Etrgite , devant 
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auſſi retourner chez lui, avanga ſon voyage 
de quelques jours, pour protiter de la com- 
pagnie de fon ami : car Pendioit de Nor- 
mandie où (ont firudces les terres du Comte 
de Blaiſinville, pere du Baron, eſt peu Eloj- 
gne du chemin que deyoit tenir le Marquis 
de Kerlandec pour aller en Bretagne. 

Leur voyage ſe paſſa gaiment, & ne fit 
que redoubler leur amitié; mais entin ils 
arriverent à un lieu od leurs chemins ſe ſé- 
paroient , & le Baron de Blaiſinville ne pou- 
vant $'y réſoudte (i-ror, invita le Marquis 2 
venir ſe delaſſet chez lui, & y paſſer quelques 
jours. Le Marquis, qui de fon côté avoit 
beaucoup de peine Aa fe (Eparer de fon ami, 
conſentit à cette propoſition d*autant plus 
volontiers , que cela ne le dẽtournoit que de 
deux ſieues. 

Enfin les y voila arrivés, & voili le Mar- 
quis de Kerlandec pr ſenté, felon le cere- 
monial ordinaire, au Comte & a la Comteſſe 
de Rlaiſinville, pere & mere du Baron ; 
mais tout n'eſt pas encore acheve pour lui, 
& il lui reſte un pas bien dangereux a faire, 
Le Baron de Blaifnuille avoit une Sceur 
qu'il falloit ſaluer auſſi. Cette Demoiſelle, 
igle de dix-huit ans, Etoit a juſte titre 
Famour & l'admitation de toute la Pro- 
vince, & il n'y avoit perſonne dans la 
R ij 
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Province qui l'eũt vue, qui men füt épet— 0 
dument amoureux. Elle g*ttoit conſervce g 
libre juſqu' alors; mais voici ſon heure qui [ 
approche. Le Baron, apres avoir prefents C 
ſon ami au Comte & à la Comteſle, le e 
mena dans appartement de ſa Sceur. Ie ky 
Marquis la vit, &, comme tous les autres, 
il baima; mais, ce que es autres n'avoient © 
pu faire, des Vinſtant il s'en fit aimer. by 
t 
Tous les cœurs ſont faits pour aimer; 4 
Si quelqu'un pour un temps differe a s'en- ce 
flammer , Et! 
C'eſt qu'il ne trouve rien dignede ſa tendteſſe: tu 
Certain mérite à ſes yeux preſents Atl 
Vaincra dans Vinſtant ſa fierté, & 
Et ce que l'on appelle inſenſibilité, Arn 
N'eſt ſouvent que dèlicateſſe. = 
qui 
Jamais ardeur ne fut plus promptement qui 
congue de part & d'autre, ni de part & cro 
d'autre auſſi plus promptement expliquce. 1 
Le Marquis jeune & hardi dcclara des le Bre 
meme jour a Mademoiſelle de Blaiſinville allo 
Feffet que ſa premiere vue avoit produit Ker 
dans ſon cœutr; & Mademoilelle de Flai- seie 
finville, que des paſſions prectdentes n'a- mer 
yoient point encore inſtruite a cacher les ter, 
ſentimens qu'elle venoit de concevoir , ſaus de p 
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craindre de degoitter fon Amant par une 
conquete trop facile, & ſans ſe donner la 
peine de Veprouver , lui laiſſa bient6t voir 
tout c qu'elle ſentoit pour lui enfin les 
choſes allerent fi vite , que trois jours apres 
on parla de mariage, 
Le Marquis de Kevlandec Etoit un parti 
conſiderable ; ainſi ſes demandes ne trou- 
verent aucun obſtacle aupres du Comte & 
de la Comteſſe, & il ne s agiſſoit plus pour 
accomplir ce grand ouvrage, que de pro- 
cẽder aux formalités ndEceffaires, comme 
froit le confentement des parens & des 
tutears du Marquis encore mineur. En 
attendant ce n' toit que bals, que cadeaux, 
& autres fertes ſemblables, vains & legers 
amuſemens pour deux perſonnes qui s'ai- 
ment, qui ne cherchent queelles-memes , & 
qui languiſſent dans l'attente du moment 
qui les doit unit; mais ce moment qu'on 
croyoit fort proche, ſe trouva fort Eloigne, 
Le Comte de Blaiſinville avoit un parent en 
Bretagne, qui, apprenant le mariage qu'il 
alloit faire, lui donna avis que le Marquis de 
Kerlandec , auparavant un des plus riches 
Seigneurs du pays, venoit de perdre au barle- 
ment de Rennes un proces qui le ruinoit en- 
ticrement ; & cet avis lui ayant étè confirms 
de pluſieurs endroits, il deEclara ſans detour 
R it) 
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au Marquis qu'il ne pouvoit plus achever le 
mariage propoſe, & lui en dit la raiſon. Il le 
pria meme de vouloir bien fe retirer de chez 
lui, & de n'entretcnir point par ſa preſence 
dans le cœur de (a fille une tendteſſe deſor- 
mais inutile , & qui ne pourroit ſetvit qu'a 
la rendre malheuteuſe. ; 
Figurez-vous, Madame, dans quel déſeſ- 
poir cette declaration jetta nos deux amans. 
Figurez - vous auſſi quels purent ECtre leurs 


adicux : ce ſont des mouvemens que l'on ne 


fauroir dEctire ſans les rendre froids & lan- 
guiſſans; c'eſt aux lecteurs tendres & ſenſibles 
a y ſupplcer par leuts ſentimens. Tout ce 
que j'aſouterai aux choſes touchantes que 
vous aurez pu imaginer ſur cela, oft qu'ils 
promirent de s'aimer Ererneil-ment, & de ſe 
xEunir des que la fortune leur en preEſenteroit 
Foccaſion ; car ces deux circonſtances ſoit 
eſſentielles a hiſtoire. Cependant il fallut ſe 
quitter dis le meme jour que le Marquis eut 
teu cette diclaration. 11 gen alla chez lui, ol 
il donna autant que le dEſordre de fon cut 
le permettoit) quelques ſoins à ſes affaires; 
mais peu de temps apres, ne pouvant téſiſter 
a Vimpatience de revoir ſa maitreſle, il re- 
tourna en Normandie, ol par cent déguiſe- 
mens & par cent ſtratagemes il renta vaine- 
ment de Penlever , pendant pres d'un an qu“ 


a (a qualité, de reſter chez lui, & d'y dé vo- 
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ſe tint cache. 1 a vigilance du Comte & de la 
Comteſſe rendit tous ſes efforts inutiles enfin 
rebute de voir tous ſes projets (ans ſucces, il 
prit le chemin de Bretagne, a deflein d'y 
ramaſler le plus d' argent qu'il pourroit pour 
aller a l'armée, od il eſpeEroit trouver la fin 
de ſes jours & de ſon déſeſpoir. Mais les 
affaires Etoient en fi mauvais Etat , depuis la 
perte de ſon proces , qu'il fut contraint , faure 
de pouvolt ſe mettre en Equipage convenable 


ret ſes chagtins. 11 y paſla fix mois dan; un 
tat digne de piri<, ne voulant voir per ſonne, 
ſe derobant meme à la vue de ſes propres 
domeſtiques, & ne cherchint d'autre com- 
pagnie que le ſouvenir de ſa maitrefle , les 
larmes & la douleur. 

Au bout de ce temps, la violence de cette 
affliction s'adoucit un peu: il commenca à 
recevoir les vifites de ſes voiſins & a leur en 
rendre - enſuite il ſouffrit qu'ils le miſſent de 
leurs parties de plaiſit; apres cela, il ſe laifla 
mener par ſes amis chez les dames du voi- 
ſmage , & ſa douleur getant ainſi un peu 
effacce, il ſe trouva que fon amour pour 
Mademoiſelle de Blaiſinville avoir preſque fait 
le meme chemin. Entin une jeune dame de fon 
voiſinage, veuve depuis peu de temps, mit 
la dernieremain à fa conſolation , &-3 Youbli 
de (a premiere maitrefle, Riv 
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Non, il n'eſt point de cœut qui puiſſe avec 
conſtance 

Sourenir les douleurs d'une Eternelle abſence: 

Il faut ſe dElivrer d'un fi cruel tourment 

Ou par un prompt trépas, ou par le change- 
ment. 

Mais de ces deux partis, pour le cœur le plus 
tendre, 

Que le premier eſt difficile a prendre ! 
Que l'autre ſe prend aiſement ! 


Cette veuve toit jeune, belle, & tres-riche, 
Voila bien des excuſes pour un infidele ruine, 
& qui d'ailleurs n*e{pEroit plus de revoir ce 
qu'il oublioit. Cependant le Marquis trouvoit 
une grande difference entre ſa nouvelle pal- 
fion & celle qu'il avoit cue pour Mademoi- 
ſelle de Blaiſinville: il ne ſe trouvoit point la 
meme vivacité, ni la meme ardeur ; & toutes 
les fois qu'il vouloit ſondet la- deſſus les ſen- 
timens de (on cœur, les intErers de (a fortune 
ſe preſentojent toujours plutôt que la per- 
ſonne de ſa maĩtreſſe. 

La dame n'ctoit pas de meme a ſon Cgard : 
elle n'aimoĩt en lui que lui-meme , & ne ſon- 
geoit qu'a le rendre heuteux, & qu'aà le ten- 
dre maitre de tous les biens que la fortune 
avoit mis entre ſes mains. Auſſi cela n'alla-t i 
pas loin ; & comme elle Etoit ſa maitreſle , 
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ſon mariage avec le Marquis fut bient6t té- 
ſolu. A peine le premier bruit de cette réſo- 
Intion fut rEpandu dans le voiſinage, que la 
renommte, qui va toujours a tire-d'aile, lor .- 
qu'elle a des choſes ttiſtes a annoncer » en 


porta la nouvelle a Mademoiſelle de Blai- 
ſinville. 


Jugez quel coup elle dat recevoir, 
Quelle fut ſa douleur mortelle 
En apprenant cette nouvelle! 
Mais pourriez - vous le concevoir ? 
Pour le comprendre, il faut avoir 
Un cœur qui ſoit tendre & fidelle. 


Elle avoit obſtintẽ᷑ ment refuſe tous les partis 
qui $*Etojent prẽſentés pour elle depuis le ſer- 
ment qu'elle avoit fait au Marquis en le quit- 
tant, eſpẽtant toujours de trouver quelque 
occaſion favorable pour le rejoindre ; elle ſe 
voit ſacrifice au premier motif d*intEret qui 
$'elt préſenté à lui. 

Elle ne fut pourtant pas long- temps à re- 
venir de ſon premier ẽtonnement, ni a pren- 
dre ſon parti la-deſſus. Elle rc ſolut d'aller 
elle - mEme tirer vengeance de Vinfdelite de 
ſon Amant ; & pour cela, elle prit un habit 
de ſon frere qui toit a-peu-pres de ſa taille, 
& qui pour lors étoit a Parmee, Elle gagna 
un valet d*Ecurie qui lui donna un cheval, 
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& des la mème nuit elle trouva moyen de 
sc vader. 

J'admire en cela ( ſoit dit pourtant fans 
vous offenſer, Madame } ce que peut le 
deſir de la vengeance dans l'eſptit d'une 
femme. Mademoiſelle de Blaifnville aimoit 
Eperdument le Marquis de Kerlandec , & 
n'avoit jamais pu faire reuffir aucun 
des moyens qu'il avoit mis en uſage pen- 
dant pres d'une année, pour Penlever, 
quoiqu'elle le ſouhaitart autant que lui: 8a. 
git-il de ſe venger ? Elle reuſflir des la pre- 
miere fois a ſe dErober à la vigilance de (cs 
parens. 

Quoi qu'il en ſoit, elle fir tant de diligence, 
qu'en peu de temps elle arriva chez fa Rivale 
on elle ſavoit que ſe tenoit d*ordinaire le 
Marquis. Elle y arriva juſtement le jour 
auquel le mariage devoit s'achever. Elle ne 
perd point de temps, & apres avoir, autant 
qu'elle put, déguiſé fon viſage que les fa- 
tigues du chemin & les longs chagrins qu'elle cede , 
avoit ſouffetts deguiſoient aflez , elle va cher- | Des 
cher ſon infidete. e lui 

Elle le rencontre heureuſement qui fe pro- ens | 
menoit ſeul dans une des avenues du Chateau, Fader 
& lui dit » Qu'une perſonne qu'il avoit mor- 4 
v tellement offenſe , etoĩt venue expres pour mos 
w lui en demander raiſon ; que cette perſonne & Vo! 
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v ſe trouvetoit ſeule A une certaine heute du 
v meme jour en un lieu qu'elle lui marqua , 
„& queelle le croyort allez honnete homme 
» pour ne pas manquer de $'y rendre. » 
Apres lui avoir fait ce compliment, elle le 
quitra bruſquement, ſans attendre (a reponſe, 
ſoic par crainte d'erre teconnue, ſoit pour 
ne pas lui donner le temps de remettre la 
partie. 

Le Marquis reſta fort embarraſſé, non 
qu'il füt effrays de la propoſition d'un com- 
bat; mais il ne pouvoit comprendre qu'elle 
ftoit cette perſonne qu'il avoir offenſee, ne 
le ſovvenant point d'avoir j mais eu aucun 
demele. D ailleut: il trouxoit que c' toit hien 
des affaites en un jour, qu'un duel & un 
mariage. Cependant il crut pouvoit ſuffre 
2 tous les deux, & ſe reſolut de fe tranſ- 
porter (ur le lieu qui lui avoit été marque, 
Il ey trouva de bonne haute mais notre 
heroine plus diligente encore I'y avoit pié- 
cede, & l'attendoit avec impatience, 

Des qu'elle Pappercut, elle alla au devant 
de lui, & interrompant les éclairciſſemens 
dans leſquels il vouloit entter ( car elle ap- 
prehendoit que ſi pendant ce diſcours il vo- 
noit A la reconnoitre, il ne refuſirt de ſe 
battre contre elle] elle mit l'ẽpëe a la main, 
& Vobligea d'en faire autant. 


— 
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I n'eſt pas croyable avec quelle valeur & 
avec quelle adreſſc elle commenga ie combat: 
elle le ſoutint de la mEme manicre, juſqu'a 
ce que, ayant bleſſé le Marquis au bras, 
toute ſa futeur vengereſſe gEvanouirt, Ia. 
mour & la pitié reprirent leur place, epee 
lui tomba de la main, & ſa foibleſſe l'en- 
traina A terre. Le Marquis croyant que fon 
ennemi tomboir ainſi de quelque coup qu'il 
lui avoit porté, vint genercuſement pour le 
ſecourir. Quelle fut ſa ſurpriſe, lorſqu'en 
cherchant la plaie, il dEcouvrit que c*Etoit 
contre une femme qu'il $*Etoit battu ! Mais 
combien ſon tEtonnement redoubla-t-1l, lorl- 
qu'il trouva ſon propre portrait ſur le cœut 
de cette perſonne ! Cet objet lui deſilla les 
yeux, Il lui 6ta ſa perruque, & reconnut 
clairement Mademoiſelle de Rlaiſinville. 

A cet aſpeQ, toute ſa premiere paſſion ſe 
ralluma; il y a mEme apparence qu'elle te- 
vint beaucoup plus forte par toutes les beau- 
tés qu'il venoit de dEcourrir, L'évanouifle— 
ment de la belle ceſſant , les éclairciſſemens 
trouverent leur place; infidélité, parjure, 
tout fut pardonne : nouveaux & plus ſinceres 
ſermens furent faits, raccommodement des 
plus entiers. 

Vous devinerez aiſement, Madame, que 
la rupture du mariage de la veuve fut le pte- 
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mier article du traité, & que le ſecond fut 
qu'ils feroient ſucceder le leur a la place. 
Tout fut ponctuellement execute. La bleſſure 
du Marquis, quoique légete, foutnit un pre- 
texte de reculer de quelques jours fon ma- 
riage avec la veuve, & pendant ce temps-la, 
il trouva d'auttes taiſons pour le rompre en- 
ticrement. Enſuite (& il n'y a que trois 
jours de ceci ) nos Amans $'Epouſerent avec 
le conſentement du Comte & de la Com- 
teſſe; mais quand ils n'y auroient pas con- 
ſenti , la choſe ne ſe ſeroit pas moins faite, 
& les Epoux n'en aurojent pas été moins 
contens : ils ſe poſſedoient l'un l'autte, qu'a- 
voient-ils a dEſtrer davantage ? 


L'Amour vient 2 ſes fins par cent chemins 
divers. 
Quand ce maitre de Punivrers 
A deſtine deux cœurs pour Ctre unis en- 
ſemble, 
C'eſt en vain que contt'eux la diſcorde raſ- 
ſemble 
Parens cruels, abſence, interet, nouveauté; 
L'amour , en dcnonment fertile, 
De toutes ces difficultés 
Rend bient6t obſtacle inutile ; 
Et comme un berger vigilant , 
Quand des vents s'appaiſe la tage, 
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Va dans la plaine taſſemblant 
Ses troup2aux diſperies par un affreux orage, 
Amour d'un ſoin pateil, apres mille rigucuts, 
ReEunir a la tin les cœuts 
Separcs par un tort batbare: 
Et lavez- vous comment leurs peines il t- 
pate? 
Tous les plaifirs qu'ils ont perdus 
Leur ſont non-ſeulement rendus, 
(car l'Amout en tient compte, & fa me- 
moitre eſt sure) 
Mais il leut paie avec uſure 
Les intérets qui leur (ont dus, 
Suivant le temps qu'ils les ont attendus, 


Je vous aſſure, Madame, que je ſuis bien 
las d*Ecrire, & ſi vous voulcz dire la vetite, 
vous tes bien laſſe auſh de lire: Je vous al 
pourtant fait grace de cent choſes que fan. 
rois pu ajouter ici, & qui y atroien! fait ut 
effet mervcilleux, comme aurotent etc les 
portraits de Mademoitelte de Blaiſinville & 
du Marquis de Kerlandec, la ſurpriſe de ce 
Amans à la premiere vue, leurs declarations, 
leurs téflexions, les lectete, les converls 
tions galantes, les deſcriptions des lienx, & 
mille autres ornemens dont avec un bon to- 
mancier vous n'auriez pas été quitte ainſi; 
mais je les rElerve pour le premier HEro1imse 
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qui arrivera dans ces cantons. La choſe eſt 
cependant aſſez rate: car les bas-Bretons ne 
ſont pas volontiers Heros, S$'il arrivoit quel- 
que choſe de ſemblable dans les lieux od 
vous eres, vous fericz œuvte tres « Charitable 
de vous raſſembler tous un bel apres-ſoupe, 
& de mien faite un rEcit magnitique; bien 
entendu qu'il ne fe feroit point ſans tire 
beaucoup. Ce ſeroit certainement un ouvrage 
bien pat fait, ſi les charmes de votre ſourire 
pouvoient fe rEpandre ſur le papier, & ſervir 
d*ornement 4 votre relation: les beautẽs dont 
la po ſie s' enorgueillit ſi fort, n'auroient en 
ce cas-la qu'a s'aller cacher. Quelque preſſe 
que je ſois de finit, je ne ſautois m'empècher 
de vous ſupplier ttès-humblement, Madame, 
de vouloir bien aſſurer de mes reſpects Mil, de 
Beaulieu, Madame Cardon, & Mademoitelle 
de Gouvernet, qui ſont ſans doute avec vous. 
Je ſuis parti ſans leut dite adieu, & je m'ima- 
gine qu'elles l' ont trouve fort mauvais; peut- 
ette auth lont- elles aflez ingrates pour ne 
en Etre pas appergues, & pour ne pas ſavoir 
encore ſi je (ſuis parti ou non. Si vous trouvez 
que la choſe ſoit ainſi, il eſt de votte hon- 
neur , pour juſtifier les bontẽs attent ives dont 
vont m*honorez,de leur en faire des reproehes 
Weres- vifs, & de les forcer a fe ſouvenir de | 
e moi, en leur en patlant quelquefois, 
Je ſuis, c. De Breſt. 


LET TAE XXI 


A MADAME LA COMTESSE D'ARJ. 
1693. 


M ons tun l'Intendant vient de me 
dire, Madame, que le Roi donnoit A preſent 
i la Monnoie trente livres du marc de la 
vaiſſelle plate d'argent. C'eſt un tres-haut 
prix, & je penſe que vous feriez bien de pro- 
firer de ce temps pour vendre celle dont vous 
avez deſſein de vous défaire; il pourra atti— 
ver que le beſoin & le manque d'eſpeces la 
faſſe hauſſer encore; mais il eſt plus vral- 
ſemblable qu'elle ne fera que baiſſer de prix, 
On n'a point recu ici de nouvelles des 
derniers vaiſſeaux qui ſont partis de ce Port, 
ainſi je ne ſaurois vous en apprendre de 
M. le Comte de ....; mais il eſt a préſumet 
qu'elles ne ſont que bonnes. Peut-il arrivet 
quelque malheut a un homme que vous 
aimez ſi tendrement, & qui a pour ſaure— 
garde tous vos vœux, votre cœut & l'amout 
meme ? Avec la moindre partie de tout cela, 
je défierois toutes les attaques du monde; 
c' eſt pourquoi je vous conſeille de vous tenit 
tranquilic 
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tranquille a cet Egard, de vous amuſer 
toujours a ordonner vos travaux, & à faire 
tlever quantité de cabinets de verdure ſur 
votre terraſle : car je prEvois que dans quatre 
mois d'ici, tous ces cabinets vous ſeront 
d'un grand uſage, & ft les Amours que 
vous avez A votie ſuite n'ttoient pas auſſi 
diſcrets qu*ils ſont, ils nous racontetoient 
bien des ſcenes agreables qui ſe paſſeront 
ſur ces petits theatres. Sur toutes choſes, 
Madame, je vous conſeille de paſſer en repos 
le plus de momens que vous pourrez, dans 
la petite niche que vous avez fait faire 
expres pour vous. 


—— 


dit ot que le ſoleil cachant ſes feux dans l'onde 
Auta fait place aux fraicheurs de la nuit, 
Allez faite briller dans ce petit reduit 
Plus de beautes, que le lambeau du monde 
N'en fait btiller, lorſqu'il nous luit. 
La, ſur de verds gazons ,(ur Pherbette fleurie, 
Aux charmes de la reverie 
Abandonnez ſi bien vos ſens, 
Que vous figurant voir, entretenir, entendre , 
Embraſſer mEme d'un air tendre 
Le plus fortune des abſens, 
Sans le ſecours de magique puiſſance, 
Vous puiſhez jouir tour-a-tour 
Tome III. 3 
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De tous les plaifirs du retour , 
Au milieu d'une triſte ablence. 


Cela vous paroitra difficile a mettre en 
ceuvre , Madame; mais Vimagination fait 
bien d'autres miracles , lorſqu'on la laiſſe 
agir, & il n'y a qu'a $'y abandonner, 

J'ajouterois beaucoup de choſes ici, ſi je 
m'abandonnois à la mienne. Je ne fais ce 
qu'elle ne me preſſe point de vous dite; 
mon cœut meme s'y joint & m'inſpire mile 
choſes; mais il eſt bon de les tenir en bride 
bun & l'autre: ce ſont des Etourdis qui 
iroient peut- tre vous deplaire, & c'eſt-la 
ce que je ne cherche nullement. Ainſi je 
vous dirai ſeulement, que je ſuis ave 
beaucoup de reſpect, &c, 
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LEI IRE XXIII. 


C Es x A grand tort, Seigneur, que me tancez, 
Et que regards fulminans me lancez, 

En myaccuſant d indolente pareſle. 

Moi, parefſeux? hé! qui peut Vere moins? 
Vos yeux cent fois en furent les téẽmoins. 
Auriez-yous donc ji perdu la memoire 

De ces beaux jours, de ces heureuſes nuits , 
Ou renfermes en d'aimables reduits , 

Tant exaltiez ma diligence a boire ? 

Point n'a mon cœutr change de ſentiment , 
Et fallut-il pour boire un vin charmant, 
L'aller chercher juſqu'a la rive noire, 

I'y volerois comme vous 2 la gloire. 


11 eſt pourtant vrai, Monſieur, qu'il 'y a 
long-remps que je ne me ſuis donné I'hon- 
neut de vous Ecrire ; mais eſt-ce ma faute? 
& oli voulez- vous que j adteſſe mes lettres, 
pour qu'elles vous ſoient rendues? Vous 
ktes aujourd'hui ſur les bords du Rhin: on 
et tout EtonnE que le lendemain vous Etes 
ſur le PG, deux jours apres ſur la Meuſe, 
& toujours à la ſuite d'une folle qu'on 
appelle Gloire, & qui vous prete fes alles 
tour aller comme vous faites. Enfin on ne 
S ij 
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ſait od vous trouver; d'ailleurs, Monſieur, 
quand je faurois preciſẽment ou vous Cres , 
ne periſez pas que j'allaſſe m'y fourrer : vi! 
y a un coup a donner ou a recevoir , c'eſt. la 
juſtement que vous vous tenez, & je ne 
ſuis pas aſſez brave pour vous y aller 
chercher. 


— nn nn nn on mn nn ne —a 
LELITNE XXIV. 


J. ſuis bien fache, Monſieur, d*etre oblige 
de vous tirer du doute agreable ou vous 
me marquez que vous Etes encore au ſujet 
de la promotion. Monſieur votre frere n'y 
a point eu de part, & vous deviez bien 
comprendre que, puiſque je ne vous en 
mandois rien, les nouvelles n'étoient pas 
bonnes; mais il faut eſpéter qu'il n'en (era 
que mieux année prochaine, & qu'au lien 
de Capitaine de Fregate , on le fera Capitaine 
de Vaiſſcau. 

J'ai une terrible impatience de me tranſ- 
porter au champ de bataille que vous me 
marquez, & je crois que cela pourra arrive: 
dans peu de temps. 


Paris bientot me reverta: 
Quand eſt-ce toute fois que ce bientòt viendra? 
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Du moment qu'il approchera , 
Combien mon cceur palpitera ! 
Qui plus que moi de plaiſirs ſentira ? 
Ulyſſe qui jadis les Troyens atterta, 
Et qui dans (on retour tant de mers meſura, 
Pour Itaque, fon fils, ſa feu me, & cetera, 
Comme moi pour Paris, jamais ne ſoupira, 
Car mes vœux les plus chers Paris toujours 
fera : 

Et cet amour me durera. 
Autant que beau parleur L..., ſera, 
Autant que le bon vin V... aimera, 
Autant que D.. .. a table languira, 
Autant que des plus fiers B. . . . triomphera z 
Or jugez ſi jamais cet amour finira. 


Comme vous Ctes bon Gloſateur , j'eſpete 
que vous ſaurez bien expliquer cet amour, 
& que vous voudrez bien y prendre la part 
qui vous appartient, Je vous jure qu'il eſt 
redouble pour vous, depuis la derniere fois 
que j'ai bu avec vous; car je ne fais pas cas 
des forces: c'eſt le haſard qui les donne. 
Je n'eſtime que le courage, & vous en 
montrites beaucoup. Raſſemblez vous, Bil 
vous plait, tous en corps, & apres avoir 
fait quelque commemoration de moi, le 
rerre à la main, faites-moi un mot de 
teponſe , &c. 
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L A Mob x eſt un Ordre de Chevalerie 
Bacchique qui fut inſtitute a Marſeille par les 
Officiers de la Marine, environ dans Pannce 
1683 ou 1684. I avoit (es Conſtitutions & 
ſes Regles particulieres, qui ctojent obierveces 
fort exactement. Les Chevaliers ſe viſitoicnt 
ſouvent d'une Province 2 lautre, & Yaſllem- 
bloient pour tenir leurs Chapitres dans des 
Hoſpices nommes Manſes, Etablis en diffé- 
rens endroits du Royaume, & ces Chapitres 
ſe tenoient à Table, 

Les Chevaliers ſe donnoient entr'eux le nom 
de Pere ou de Frere , ſuivant la Charge & la 
Dignite qu'ils poſſedoient dans VOrdre, 11 y 
avoit auſh des Chevaliers ſous le nom de 
Seurs, Comme cet Ordre n*&toit compoſ que 
de perſonnes d'eſprit & de mètite, leuts Cha- 
pitres ẽtoĩent des parties de plaiſit tres-agrea- 
bles. 

En l'annce 1700, cet Ordre &toit encore fort 
brillant a Dunkerque , ont M. Vergier (toit 
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Prieur , (ous le titre de Frere Judicieux , & 
Chancelier de VOrdre, Les Chapitres s'aſſem- 
bloient dans une retraite , qu'on nomme 
encore aujourd*hui le petit Chateau. C'eſt une 
maiſon fituce à la vue de la Mer, qui avoit 
etE ajuitee expres pour les Chevaliers. 


LETTRE PREMIERE. 


V OIC1, ſans reproche, mon cher Frere, 
la troifiemie Lettre que je vous Ecris , ſans que 
jaie regu de vous aucune reEpon(e. J'Etois bien 
perſuade que vous n'Etiez guete plus diligent 
que moi; mais je n'aurois jamais pu croire 
que vous fuſliez trois fois plus pareſſeux que 
je ne ſuis. Vous me direz peut - Etre, qu'il 
faut dEduire la deſſus les droits d'aineſſe , & 
que par le titre de Frere aine, vous pouvez, 
ſans Ecre pareſſcux, de trois fois que je vous 
Ecris , ne m'en Ecrire pas une; mais en vérité 
c'eſt uſer trop Ev&rement de vos droits, & 
c'eſt mème les faire monter bien plus haut 
qu'on n'a coutume de les eſtimer, 


EsSatil , le fils aine 
D'un Pere predeſtinE 
A des biens ineſtimables, 
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Cependant, quoiqu'ils ne puiſſent pas vous 
rappotter de grands avantages, ils ne laiſſeront 
pas de vous couter bien cher, s'ils continuent 
a me priver de vos nouvelles. Donnez m'en 
donc, je vous prie, & joignez-y celles de 
Mademoiſelle... aflurez la de mes obEiflances, 
& dires-lui, $'il vous plair, que quelque repro- 
che qu'elle me faſſe des plaiſits qui m'occuper: 
a Paris, je n'y en ai pas de plus agiéable que 


Tint ces droits ſi mépriſables, 

Qu'il les vendit autrctois 

Pour une cEcuelle , qu'a peine 

Son frere lui donna pleine 

De lentilles ou de pois. 
Combien devez- vous moins faire 

De cas de ces droits, qu'un pete 

N'accorde qu'aveuglement ? 

Puitque en notte humble famille 

Ils ne ſautoient ſeulement 

Vous valoir une lentille. 


celui de penſet 2 elle. 


Je ſuis Sc. 
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O N m'a dit, mon R. P., que dans une 
lettre que vous aver Ecrice au R. P. General, 
vous vous plaignez de ne point recevoir de 
mes nouvelles. C'eſt une choſe Eronnante 
que dans le monde VFinnocence & la vertu 
ſoient toujours te duites à ſe juſtifier , & a (e 
juſtifer devant le vice mEme. 


Par le vice autem, vous noterez que j'en- 
tends parler de vous car vous ſavez combien 
de lettres je vous ai Ecrites pour deux ou trois 
que j'ai regues de vous. Cela me fait ſouvenir 
de Paccuſation de ptculat intentèe au Senat 
contre le grand Scipion 3 & je ne ſai com- 
ment, au lieu de me juſtifier, je n'ai pas 
rEpondu dẽdaigneuſement comme lui: mais 
laiſſons- la les plaintes & les juſtifications , & 
patlons de choſes plus importantes. 


Peres & Sceurs ſont fort diſperſes ; cepen- 
dant avec le peu que nous avons pu raſſem- 
bler , nous tinmes hier un chapitre, & nous 
devons en tenir encore un ce ſoir. Il fut fait 
grande commemoration des Peres abſens 
dans le premiet, je crois qu'il men ſera pas 
moins fait dans le ſecond, Mais votre preſence 
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auroit été bien neceſſaire dans l'un & dans 
l'autre; car la joie ne ſauroit, ſans vous, y 
tte telle que nos conſtitutions le demandent, 
Une de nos Scœuts ſur-tout (& vous devinerez. 
aifement laquelle c'eſt) eſt dans une ttriſteſſe 
que tien ne ſauroit adoucir. 


Reverend Pere Commiſſaire, 
Hatez-vous donc de revenir; 
Pour calmer nos douleurs , pour les faire 
finir , 
Votre preſence eſt neceſſaire. 
Par elle, de Bacchus les membres diſperſes 
Se vertont trèunis & mème renforces : 
Et comme, apres une longue froidure, 
Le ſoleil pat ſes doux regards, 
En rEchauffant nos champs, y fait de toutes 
parts 
Briller les fleurs & la verdure , 
Du moment que vous paroitrez , 
Sarement vous rappellerez 
La gaillarde vigueur à ces membres ravie. 
Hitez donc votre heureux retour: 
D/une mourante voix Bacchus vous y convie ; 
Il vous rendit cent fois la vie, 
Rendez-lui , ſans tarder, la vie a votre tour. 


Neallez pas nous alléguer, pour juſtifer 
votre retardement , le ſoin de vos affaires, 
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ni celui de vos plaifirs : vos affaires les plus 
importantes doivent Etre celles de YPOrdre, & 
tous les plaifirs que vous gotitez ſans lui, 
font autant de larcins que vous lui faites. 

Adieu, Pere, aimez-moi toujours, ſi vous 
youlez me rendre juſtice. 


— 92 SECIS — — 
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FRAGMENT DUNE LETTRE, 


Au ſujet de la reception d'une Sw. 


Pour n'en point encourir de blame 
N*Ecoutez pas ſes attraits ſEducteurs ; 
D<tournez vos regards de (es regards flateurs, 
Le bandeau fur les yeux, examinez ſon ame. 
voye fi ces feux paſſagers, 
a 1'. mour des blondins , Etres vains & legers, 
Ne la tiennent point occupCe : 
Vous le ſavez , plus d'une fois, 
Mon Pere, en de ſemblables choix, 
Votre prudence fut trompee ; 
de-la nous ſont venus tant de divers mal- 
heurs. : 
pux plus beaux de ſes jours, 8! des plus 
triſtes pleurs 
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Source 2 jamais intariſſable! 
Un General, de cent vertus otrné, 
Ainſi qu'une fleur moiſſonne; 
Et comme par les vents eſt diſper ſe le (able, 
Les Peres diſperſcs en cent lieux diffterens , 
Les vices de leurs cœuts devenus les tyrans, 
L*union des eſprits fi charmante & ſi ſainte, 
En eux enticrement cEreinte, 
Enfin, de tous les maux qu'ont les Dieux 
deſtinẽs - 
A venger leurs autels dEtruits ou prophancs, 
Pour ces prophanes choix, nous reſicntoas 
Fatteinte. 
A nous punir , leur bras ſemble ſe rallentir ; 
N*allons pas encot ſur nos tEtes 
Par des crimes nouveaux le faire appeſantir: 
Detournons , $'il ſe peut, de ſemblables 
temperes. 


Avant que de donner nos voix 
A la proiclite nouvelle, 
$ondons , examinons, Eprouvons mille fois 
Sa vocation & ſon zele. 
$ongez que parmi nous les graces, les beautd 
Que vous voyez briller en elle, 
Sont d'inutiles qualités: 
Nous demandons des cœurs ſimples, ſoumis, 
+. Cgceres 1' 
Des cœurs, pour nos ſecrets myſteres 
Uniquement myſtericux , 
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Apres le vin, apres les Dieux, 

Ai mant par -· deſſus tout les Peres. 
Examinez- la donc d'un ſoin particulier: 
Remplifſez les devoirs d'un exact Commiſ- 
ſaire, 

Et ſi vous lui trouve: la vertu nEceſſaire , 
Je lui donne ma voix. 


Signe, LI CANCELIIEX. 


rene 


N o TRE Republique irritce 

A la diſcorde s'eſt portée, 

Et ſe diviſe en deux partis : 
L'Amour mème eſt le chef du n6tre, 
Les jaloux tranſports , les depits 

Se ſont faits les tyrans de l'autte. 


Remplis de craintes & d'alarmes , 
Les Benaquins prennent les armes, 
Et de vaincre ſe ſont promis; 
Les Broflins pleins de confiance , 
S'aiment, & de leurs ennemis 
Ne prennent point d'autre vengeance. 


Aux injures, aux invectives 
Des BEnaquins , troupes craintives, 
T ii} 
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Les Dieux en foule ont accouru , 
Pour prendre part à leur querelle : 
Mais des que de Broſſe a paru , 

Tous les Dieux ont ét pour elle. 


Laſſe d'une guerre inégale, 
Si la Benaquine cabale 
Defire de faire la paix, 
Elle peut nous faire connoitre 
Ses humbles varux & les (ouhaits 3 
On les Ecoutera peut - tte. 


* 
LETTRES 
EN CHANS ONS. 
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LETTRE PREMIERE. 


A MADEMOISELLE D'ARA1S. 


1586. 
Air de Landeriri. 


De Bois le- Vicomte, od jadis 

Fut le Terreſtre Paradis, 
Landerirette, 

Belle d' Arais , je vous Ecris, 
Landeriri. 


Par Jadis, ſachez que j'entends 
Ce doux & ce bienheureux temps, 
Landeriretre , 
od vos yeux Eclairoient ici, 
Landeriti. 
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Que tout eſt change dans ces lieux! 
Heureux , fi loin de vos beaux yeux, 
Landerirette, 
Nos cœurs pouvoicnt changer auſſi, 
Landcriti. 


A peine Madame d*Hervart , 
Depuis votre cruel depart, 
Landerirette, 
Deux cent fois chaque jour a ri, 
Landeriri. 


Cet objet, jadis i chatmant, 
Aujourd' hui brille ſeulement 
: Landerirette , 
Comme le ſoleil a midi, 
Landeriri. 


La jeune & vive Gouvernet , 
Qui du moindre rien badinoit , 
, Landerirette, 
Ne peut meme ſouffrir Pennui , 
Landeriri. 


Elle fuit nos ſombres forts, 
Et gen va cacher ſes regrets 
Landerirette , 
Dans le fond de l'affreux Paris, 
Landeriri. 


= 
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A nos guitares quelquefois 
Si nous melons nos triſtes voix; 
Landerirette , 
Vous diriez un charivari , 
Landeriri. 


Pour vous unifſant nos accords, 
Nous allons tous chantant en corps, 
Landetirette, 
D' Arais, ramenez - nous les ris, 
Landeriti. 


Tout ce que l'on voit ſous les cieux 
Qui charme le cœur & les yeux, 
Landerirette , 
Eſt votre image en racourci , 
Landeriri. 


Pour moi, je ſuis pres d'expirer ; 
On diroit, a me voir pleurer, 
Landerirette, 
Que de larmes je ſuis nourri, 
Landeriri, 


Si je meurs d'un trépas fi beau 
Faites graver ſur mon tombeau ; 
Landeriretre , 
Celui qui mwaimoit git ici, 
Landeriri, 


— 
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En attendant ce ttiſte jour, 
Je jure par le Dieu d'Amour , 
Landerirette , 
Qu'avec teſpect à vous je ſuis , 
Landetiti. 


"LET TRE II. 
A MADAME DHERVART, 


Ectite de Londres, dans le temps de la Reva- 
lution de 1688, 


Air : O beaux jardins, &Cc, 


J: vous é&cris de ce lieu qui du Tybre 
Oſa braver le courroux vEhtmentz 

De ce ſéjour libre & charmant, 
Mais où bientòt rien ne ſeroir plus libre, 
Si vous pouviez y paroitre un moment, 


Que penſex-· vous, & qu'eſt-ce que vous 
faites 
Dans votre aimable & tranquille ſ&jour? 
Pour moi , dans ces lieux od amour 
Et les plaiſirs font leurs douces retraites , 
Penſer à vous m'occupe tout le jour, 
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Air de Joconde. 


Vous ſavez combien les plaiſirs 

Aiment peu la triſteſſe , 

Toujours contrairc 4 leurs deſirs 
Ils PEvitent ſans ceſſe. 

Mais votre abſence a ſu ſi bien 
Calmer toutes leuts haines, 

Qu'en moi les plaiſirs ne font rien 
Qu'en imitant les peines. 


Vos bois, qui des le ſiecle d'or 
Otnent vos vaſtes plaines , 
Ont-1ls vu cette anne encor 
Foudroyer leurs beaux chenes ? 
Contre ces innocens , pourquot 
S'exerce le tonnerre ? 
Tandis. ., mais, ma Mule, tais-toi , 
Je ſuis en Angleterre, 


Air: Tout cela weſt indifferent , &c. 


Voir-on encor la Dx. 
Conduire en chef tout le pays ? 
Parmi vos toutes ſans égales, 
Dites - moi , la voit-on toujours 
Venir faire ſes Bacchanales 
Dans ces lieux faits pour les Amours ? 


Si cette voiſine en courroux , 
Conlcrve une dent contre nous, 
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Nen redoutez rien de funeſte, 
Un peu de temps appaiſera : 
C'eſt la ſeule dent qui lui reſte , 
Et bient6t elle tombera, 


Air: La Bergere qui m'engage. 


Sachez pour toute nouvelle 
Que Jupiter l'autte jour 
Demanda , quelle mortelle 

De cœurs avoit plus groſſe cout: 
Chaque Dieu lui nomma (a belle , 
Vous eutes la voix d'Amour. 


Li-deſſus ils diſputerent , 
Et Von en vint aux portraits: 
Mais, ceux qui téſiſterent, 

L'Amour dépeignit tant d'atttraits, 

Que tous les Dieux qui I'Ecouterens 
En ſentirent mille traits, 


Ait: O beaux jardins ! 


Si vous doutez quel eſt Phomme inutile 
Qui tant de vers a ſu ſi mal ranger, 
C'eſt des amis le moins leger: 
A ce beau nom, ainſi qu'au mauvais ſtyle, 
Reconnoiſſez le fidele vergier. 


* 
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LE 1.1RK-EFIL 


ALA MEME 
De Londres. 1688, 


Aces la veille des Morts , 
Jour plein d*horreur & de remors , 
Je vous Ectis 4 tous en corps. 


Ce jour pour ma fete eſt tract: 
Car depuis qu'ici j ai paſſé, 
Je crois que je ſuis ritpaſlsE. 


Il weſt point de maux plus preſſans , 
Que ceux que ſouffrent les abſens: 
Ce ſont les maux que je teſſens. 


De ma douleur tel eſt l'effort, 
Qu'il va bientot finir mon ſort; 
Meme je crois que je ſuis mort, 


Je ne differe en ce moment 
De me giter au monument , 
Que pour faire mon teſtament, 


Je laiſſe à Madame d' Hervart 
Beauté (ans ſoin, eſprit ſans att, 
Et ce que nature a de fard, 


—__— cw. 
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Plus. Au maitre de la maiſon, | 
Je laiſſe fleurs, canaux, gazons, 
Et bois a couper a foi ſon. 
Item. Je pretends lui laiſſer, 0 
Pour ſa politique exercer , A 
Maints Forts que Mars va renverſet. Q 
Pour lui, depuis le froid Lapon, M 
J'armerai tout juſqu'au Japon: Le 
Ct 


Pour un Nouvellitte quel don ! 


Je laiſſe a Madame Chardon , 
Eſprit charmant , cœur tendre & bon, 
Et maint ſavant & faint Sermon. 


puis je lui laiſſe, ſans compter, 
Son vin qui chevres fait ſautet: 
Dieu nous prelerve d'en tater, 


A ſa Niece j'ai deſtiné 
Un Hymen prompt & ſortune, 
Suiyi d'un fruit ſage & bien né. 


| 
| 


Aimera-t-elle ſon Epoux ? 
Oui sürement, en doutez-vous ? 
Fut- il boſſu, borgne & jaloux. 


Vous reconnoiſlez I ces traits, 
Les doux & les frians attraits 
Du mari que je lui promets. 


— 
—— ** 
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Pour finir, je vous laifle a tous 
Ce repos ſi cher & ſi doux, 
Que je ne puis gotiter ſans vous, 


Que ceci ſoit ext cuté, 
Attendant le jour ſouhaité 
Qu: doit me voir reſſuſcité. 


Ma reſurrection ſera, 
Lorſque Paris me revetrra : 
Chantez enſemble un Libera. 


—— 


232 F 


IL ET TRE I V. 
4 LA MEM E. 


De . Breſt. 1690. 
Air de Jean de Vert. 


Comic à Breſt qQu'a preſent je ſuis, 
Combien loin vous en Eres ! 
C'eſt donc à Breſt que mes ennuis 

Je trace en Chanſonnetes. 
Les vers vous en paroitront laids ; 
Mais ils ſont bons pour des couplets 
De Jean de Vert, cc. 


Pourquoi ne rEpondez-vous pas 
A ma longue ſemonce ? 
Prétendez- vous que vos appas 
Tiennent lieu de rEponle ? 
De vos yeux les traits les plus dour 
Ne tiennent pas lieu, loin de vous, 
D'un Jean de Vert. 


Vai fait un ſonge plein d'cffroi , 
Expliquez-le, de grace : 

Un enfant ( c'eſt PAmour, je crois ; 

Du moins c*Etoit ſa face) 


Vou 
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Vous diſoit, & Belle au fier dédain; 
» Il faut que vous briiliez ſoudain 
» Pour Jean de Vert, cc. 


A ces mots un ris gracicux 
Eclate en votre bouche , 
Et j'ai vu ſoutire les cicux , 
Que tant de grace touche. 
„ X penſez-vous? avez-vous dit: 
„ẽQuoi? j'irois brüler a credit 
„pour Jean de Vert? cc. 


„ Des galans d' aujourd'hui, pour vous 
„Toute Pardeur eſt vaine, 
Répond cet enfant en courroux : 
„Je venx pour votre peine, 
„ Vous ramener au temps jadis , 
„Et vous aimerez Amadis, 
„ Ou jean de Vert, ec. 


Un dard de feux entortillé, 
Dans votre ſein il plonge; 
Alors je me ſuis é&veillé, 
Effrayé de ce ſonge. 
Jen ſuis encor trouble pour vous, 
Plus que je ne ſerois des coups 
De jean de Vert, cc. 


Que dit Madame de B. 
Eſt - elle bien marie 
Tome IIT, 
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Des marques qu'on dEcouvre ici 
De ſa galanterie ? 
Aimer un tant ſoit peu, reſt tien: 
Etre farouche, ne fied bien 
Qu'a Jean de Vert, ec. 


Je fais 3 Madame Chardon 
Tres - humble rEvErence : 
Que ne m'a-t- elle fait un don 
De ſon indifference ! 

Je ſerois ici plus content , 
Queen ce repas, od je fis tant 
De Jean de vert, cc. 


On nous dit que Monſieur d' Hervay? , 
Par un ſort favorable, 

A fait, depuis notre départ, 
Un gain conſiderable ; 

Et que, de ce qu'il a gagné, 

Le paiement eſt aſſignẽ 
Sur Jean de Vert, cc. 


Mille beautẽs d'un doux maintien 
_ Ce ſcjour nous Erale ; 
Mais on dit (& je ren ſai rien) 
Que routes ont la gale: 
Elles peuvent s'aller gratter : 
Je ne m'y veux non plus frotet 
Qu'i Jean de Vert, c. 
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Qu'un Marquis que vous connoiſſez, 
Fait comme un ſep de vigne, 
Aux membres tous entrelaſſez, 
D'elles ſeroit bien digne! 
En ſe grattant, avec leurs doigts 
Ils ferojent plus de bruit cent fois 
Que Jean de Vert, cc. 


Du talon en bas le Marquis , 
Pour propre, je vous donne: 
Du front en haut, tout eſt exquis, 
Et net dans Ja Bretonne, 
Fi, fi! laiſſons- la cette horreur : 
Ils ferojent tous manquer le cœur 
A Jean de Vert, cc. 


Entre - vous autres, beaux eſprits, 
Et Bourgeois du Parnaſle , 
Pour rEpondre a mes longs Ecrits, 
Cortiſez - vous, de grace: 

Vous ſavez fi bien plaiſanter ! 
A mon tour, faites - moi chanter 
Des Jean de Vert, c. 


Si vous invoquez vainement 
Votre Muſe hautaine, 
Tournez vos regards ſeulement 
Sur le bon La Fontaine : 
Des que vos yeux le trouveront , 
De vos plumes deEcouleront 
Des Jean de Vert, cc. 
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EINE V. 
A MADAME LA COMTESSE D'ARS, 


Qui avoit pris Auteur de faire vecevoir ſa 
Vaiſſelle d' Argent à la Monnoie. 1693. 


Ait: Vous m'entendez bien. 


ELLE Comteſſe, ces couplets , 
Les uns beaux & les autres laids, 
Volent , pour vous apprendre , 

O bien, 
Que nous venons de vendre, 
Vous wentendez bien. 


Deux cens trente marcs bien peſẽs 
Trente livres chacun priſcs, 
Sont payts a votre homme, 
O bien, 
Et font pour toute ſomme , 
Vous, &c. 


Vous ſaurez bien la ſupputer : 
Suſſiez- vous auſſi bien comprer 
L'excès de la ſouffrance , 

O bien, 
Que'endure en votre abſence 
Vous, &c. 


— — — — — 
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Mais votre Vaiſſelle a produit 
Un effet, qui fera grand bruit : 
Gardez- vous bien d'en rire , 
O bien, 
Car Amour dans ſon ire, i 
| Vous, &c. 


Les monnoyeurs en la touchant , 
Soudain ont ſenti le penchant 
Que vos charmes font naitre , 

O bien, 
Et qui me force d' tte, 
Vous, &c. 


L'un Va rejettèe en hurlant, 
Comme il ett fait un fer brülant; 
Mais quand il la rejette , 

O bien, 
La plaie eſt deja faite, 
Vous, &c. 


L'autre plus humble & plus ſoumis , 
Devant elle à genoux s'eſt mis, 
Et plein d' ardeur extreme , 
O bien, 
Il s'eſt rEcrit : j'aime, 
Vous, &c. 


Nꝰeſt ce point un enchantement ? 
Cette Vaillclle a ürement 
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Une vertu cachée, 
O bien, 
Heélas! je Vai touchée, 
Vous, &c. 


C'eſt l' Amour, je n'en doute pas, 
Qui, pour ſoumettte a vos appas 
Toute la terre entiere , 

: O bien, 
S'eſt ſous cette matiere, 
Vous, &c. 


L'Amour ſous ce metal cache, 
De tous les humains recherche , 
Va dans toutes les ames , 

O bien, 
Verſer les mEmes flames, 
Vous, &c. 


Mais, pour m'enflamer, quel beſoin 
Avoit- il de ce nouveau ſoin? 
Mon ame prévenue, 
' O bien, 
Vous avoit deja vue , 
Vous, &c. 


Songez qu'a ces couplets divers 
Vous devez rEpondre des vers, 
Ou du moins de la proſe, 

O bien, 
Qui diſc quelque choſe , 
Vous, &c. 


Int. 
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LETTTRE VL 


A M. BIGNON DE BLANZT, 


Intendant de Paris, pour Sexcuſer d'aller 
diner chez lui. 1704. 
Meme Air. 


Lace propoſe , mais ſouvent 
Autant en emporte le vent: 
Dieu qui de tout diſpoſe, 
Eh bien! 
Fait de ce qu'on propoſe 
Vous m'entendez bien. 


Xerxès ſur le nombre comptant , 
La Grece va ſe promettant: 
Il menace , il fulmine, 
Eh bien! 
Mais devant Salamine, 
Vous m'entende:z bien, 


Les Sabines ſe propoſant 
De voir un ſpectacle innocent, 
Des qu'elles y parutent, 
Eh bien! 
Rudement elles furent, 
Vous m'entendez bien. 


L ET TAE Ss 


Devant Poitier, l'un de nos Rois 
Comptoit de battre les Anglois: 
La choſe il tient certaine , 

| Eh bien ! 


Et. voila qu'on l'emmene 


Sur 


Vous meentcndez bien. 


Pierre & Perrette avoient pris jour, 


Pour parler a loifir d'amout: 
Ce jour-la le beau fire, 
Eh bien ! 
N'eut pas le mot a dire, 
Vous nventendez bien. 


Autre jour pris pour s'aſſembler, 
Ce jour-la Pierre eut pu parler : 
Mais FeEpoux , ficheux homme, 
Eh bien 
Revint juſtement comme, 
Vous m'entendez bien. 


Je me flattois depuis Jeudi, 
D'aller chez vous diner Lundi , 
Avec mon blond Confrere: 
Eh bien! 
Mais ma maudite affaire , 
Vous m'entendez bien. 


— 
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Rien neſt certain, rien n'eſt conſtant: 


mon reſpect compte: pourtant , 


Comme 
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Comme ſur chole süre, 
Eh bien ! 
Car je ſuis, je vous jure , 
Vous mventendez bien. 


LE 1:R-E---Y-LL 


A UNE DAME, 


Oui avoit prie V Auteur de lui faire ſavoir fs 
elle toit employee ſur la feuille , pour etre 
payte de [a penſion. 

Meme air. 


J viens d*apprendre ce matin , 
Et cet avis eſt très- certain, 
Que le Roi de ſa grace, 
Eh bien! 
Ordonne qu'on vous faſle, 
Vous m'entendez bien. 


Qu'on vous faſſe, au tréſor royal, 
Toucher de ce puiſſant metal, 
Qui , de la plus farouche , 
Eh bien! 
Fait qu*aiſ&ment l'on touche, 
Vous nventendez bien. 
Tome IIT. 
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Jupin aux Amours devout , 
Par ce metal, chez Danac, 
Sur gagner la cohorte, 
Eh bien ! 
Qui défendoit la porte, 
Vous nventendez bien. 


Cette cohorte <toit, dit-on , 
L*honneur, la vertu, la raiſon : 
Mais une honnete ſomme , 
Eh bien! 
La ſut adoucir comme , 
Vous me*entendez bien. 


Malheur a Pamant indigent : 


Quant a moi qui n'ai point d'argent, 


Pour fAlcchir une ingrate , 
Eh bien ! 
A loiſir je me grate, 
Vous m'entende bien. 


Pour n' tre point trop ennuyeux , 
Je vais vous faire mes adieux: 
Bon vepres je vous donne, 
Eh bien ! 
Et ſuis plus que perſonne , 
Vous m''entendez bien. 


V 


So 


A 


Je ſens 
Je crain 


Et que, 

Je cro 
Qu'a m 
Ioute vi 


Mais fot 


Vous! 
Pour Cl 
N*eurt ja 


Et cepen 
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Meme Air. 


I , en m'éloignant de vous, 
Je {ens mille tranſports jaloux ; 
Te crains quelqu*inconſtance , 

O bien, 
Et que, pendant l'abſence, 

Vous m'entendez bien. 


Je crois, puifque vous le jurez , 
Qu'a mes feux vous con{erverez 
Toute votre tendreſle, 

O bien; 
Mais ſouvent par foibleſſe, 
Vous, &c. 


Vous m' avez dit que votre coeur 
Pour Clitandre plein de froideur , 
N*eurt jamais rien de tendre , 

O bien, 
Et cependant Clitandre , 
Vous, &c. 


—— 
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Pour preEvenir ces accidens , 
Fuyez avec ſoin les Galans : 
Ce n'eſt que par la fuite, 

O bien, 
Iris, que l'on evite, 
Vous, &c. 


On croit qu'on pourra ſans danger 
Ecouter un diſcouts léger: 
Mais tandis qu'on demeure , 
O bien, 
Amour fait ſonner l'heure, 
Vous , &c. 


Dans tous ces dangereux momens , 
Songez qu*aucun de vos amans, 
Fat - ce Amour notre maitte, 
O bien, 
Plus que moi ne peut Ctre, 
Vous, &c. 


WC 
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LEL1-RE II 


4 MADAME RAULIN, 


En lui envovant pour bouquet douze bou- 


reilles de vin de Champagne. 


Air: Quand je bois de ce bon vin, 
Ma raiſon den va grand train, &c. 


* U R bouquet, belle Raulin, 
Daignez rec-ovo'r ce vin: 
L'Amour fe rlaindra, 

Quand i! apprendra 

Cerre ofFrande nonvell2; 

Eſt ce, ira ii, vour cela 

Que je la fis ſi belle, an la, 
Que je lu fis ſi belle? 


Mais ce Dieu s'appaiſera, 
Du moment du'on lui dira : 
Que ce vin offert , 

Tout au plus ne ſert 

Que d*olfrande apparente: 
Et queen ſecret, (ous ce nom là, 
C'eſt le cut qu'on preiente, lan là, 
C'eſt le cœ ur quꝰ on prt ſente. 
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A M. DHE RV ART, 


Alaitre des Requetes. 1686. 


- FROG Hymen dans les Cicux , vient d*ctre 
entin conclu ; 
Dans leur {age Conſeil les Dieux ont rEſolu 
De fixer pour jamais votre ame vagabonde : 
Quel (orr peut Egaler votre fort bienhcureux ! 
Les Dieux accordent à vos vœux 
L*'objer des vœux de tout le monde. 
Abandonnez vos ſens a toute votre ardeur, 
Cette beautẽ pour vous britle de mëme flame; 
Ne craignez point qu*Hymen par aucune froi- 
deur, 
Puiſſe troubler les feux qu Amour met en ſon 
ame. 
Le feu dont elle brüle a jamais doit durer ; 
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L'Hymen, Amour pour vous ſe rEuniſſent, 

Pour vous leur; diſcordes finiſſent. 
Te vais vous dEcouvrir , pour vous en aſſurer , 
Un ſecret qu'Apollon vient de me declarer, 

L'Hymen , PAmour des leur enfance 

Furent toujours d'intelligence z; 
Unis, ils ne formoient que des liens charmans, 

Tous les Epoux Etoient Amans. 
$'jl toit par I' mout quelque flame allumee, 
Auili-t6t par l'Hymen elle ẽtoit confirmee z 
Entin on ne voyoit jamais en nul (6jour , 
Ni PAmour ſans l'Hymen, ni PHymen ſans 

PAmour. 
Mais qu'une longue paix eſt rare 
Entre les Dieux, auſſi-bien qu*entre nous! 
Un léger intétét aiffment les ſépare. 
L'Amour eſt enjout , ker, libertin, bizarre: 
L'Hymen trifte, {cvere, impcrieux, jaloux, 
Et toujours du devoir prechant les loix auſ- 

teres. 

Entre des humeurs {i contraires, 
Comment entretenir une longue union ? 
Auſſi vit-on bientòt une amitiè ſi belle 

Se changer en guerre cruelle ; 

Un point d'honneur, un rien en fut Poccaſion, 
Aux noces de Junon commenqa la querelle : 
De cette Fcte ſolemnelle 
L*'Hymen pretend que Phonneur lui ſoit dil, 
L'Amour demande auſſi cet honneur pié- 
tendu ; Xiv 
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Chacun dit ſes raiſons, on ſe plaint , on mur- 
mure, 
Des raiſons on paſſe a Vinjure, 
Ils s'aigriſent ſi fort, qu'enfin depuis ce jour 
On n' axoit pu revoit 'Hymen avec l' Amout. 
C'eſt par vous qu'une paix ſi long - temps 
defirce 
Devoit nous ètre procurdce ; 
L'Amour ayant envain tentè cent & cent fois, 
D'aſſujettir lui ſeul a (es aimables loix , 
L'innocente beauté qui vous eſt deſtinée, 
Malgre (a colere obſtince , 
Eſt contraint de l'Hymen d'implorer le ſe— 
cours ; 
Ainſi de leur diſcorde on voit fn'ir le cours. 
Ils ont jurè tous deux une amitié parfaite , 
Dans la cer emonie Hymen aura le pas 
Pour zarder quelque bienſéance, 
Et dans les cœurs Amorr aura la ptéſcance. 
Ces Dieux vous vont combler de leurs plus 
doux appas , 
Is s'uniſſent pour vous, ne les (Eparcz pas. 
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AJ x R- 


Adriljea M. le Comte DE PONCHARTRAIN , 
1697. 


J. BEIS, Monſeigneur, & je vous envoie 
PEPITHALAME que vous m'avez fait Phon- 
neur de me demander. J'ai, ſuivant votre 
ordre, Evite autant qu il m'a EE poſſible, d'y 
mè er les immodeſties qui me font ordinaie 
res, & qui ſont naturelles en de pareils ſujets. 
Mais je crains bien que je n'aie fait comme 
ces femmes deEbauchces qui veulent quelque- 
fois fe contrefaire; & à qui, dans le temps 
qu'elles penlent obſerver ie plus de modeſtie, 
il Echappe des geſtes , des regards, & d'autres 
traits qui endEcourrent le veritable caractere. 
En tout cas, Monlſeigneur , $'il ſe trouve 
quelque choſe qui vous bleſſe, vous en aver 
le re mede en main, 


—— [ncomptis allinet atrum 
Tranſverſo calamo ſignum: 


oa vil y avoit trop de pareils défauts a cor- 
riger, vous pourrez jetter le tout au feu. Je 
n'en appellerai point , perſuade que tout 
ouvrage qui n'eſt point de votre got, merits 
cette peine. Je ſuis, &c. 
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QueLiLes ſainte fureur me ſaiſit & m'en- 
flame ? 
Oh m'entraine Apollon? enfin je vous revyois 
Beaux lieux, ou les deſits qui regrient dans 
mon ame 
M'ont depuis quelque temps tranſporte tant 
de fois. 
Quelle cer monie à mes yeux ſe preſente ? 
Quentens-je ? quelle voix rEpete A tous mo- 
mens : 
Brilexz d'une flamme conſlante 
Epounx , heureux Epoux, ſoyex toujours Amans, 
L'Amour & I'Hymen a la tète 
Font les honneurs de cette fete : 
Mais I'Amour a d'Hymen pris l'air plein de 
pudeur, 
L'Hymen a pris d' Amour l'air tendre & plein 
d'atdeur, 
Ils ne ſont plus Pun à l'autre conttaires, 
Entre eux plus de diviſion. 
A leur air, a leur union, 
On les prendroit aiſẽment pour deux freres ; 
Reſſemblance rare en nos jours, 
amour, Eſtime, Hymen ſoyez unis toujours, 


* 


Onc« 
Tet 
Don 
Au b 
Il Þy 
Jam: 
Vu 1 
Once 
De c 


N'ap 
Point 
Point 
Qu'o 
Mais 
Des f 


Oncq 
De ce 


Heur 
Liens 


2 ů — 


DEVERGIE R. 15r 
— — — ——— 
SUR LE MARIAGE 


DE M. BARENTIN, 


Intendant de Flandres. 1700, 


E cent climats, venez, Amours, venez, 
Oncques ne fut pour vous fete ſi belle: 
Tendre beauté, beauté ſimple & nouvelle 
Donne en ce jour dans vos lacs fortunés; 
Au bon Hymen gloire en ſoit Eternelle, 

Il 'y conduit: ſans ce guide fidelle, 
Jamais n'auriez, par vos tours rafinés, 
Vu fes defirs devers vous entrainés. 
Oncques ne fut pour vous fete fi belle, 
De cent climats venez, Amours , venez. 


N'apportez point de traits empoiſonnes , 

Point de ces traits dont l'atteinte eſt mortelle, 

Point de ces feux a légere Etincelle , 

Qu'on voit Eteindre auſh-r6r qu'ils ſont nes : 

Mais a ſon choix, pour Penflimer , prenez 

Des feux, des traits, doux , innocens comme 
elle; 

Oncques ne fut pour vous fete fi belle, 

De cent climats venez , Amours , venez. 


Heureux Epoux à qui ſont deſtinés 
Liens {i charmans , oycz cette nouvelle: 
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Tous deux Epris d'une ardeur mutuelle, 
Jeannotte & Jean par P'Hymen couronnes , 
Furent au lit pompeuſement menés. 

Le jcune Epoux ja d'ardeur Etincelle , 
Et ja les jeux de la gente Pucelle , 
Languiſſament ſont devers lui tournés. 
Ja de ccinture on force ſe recelle 
Venus avoit du Gars les reins ornés, 
$i que croyant tous dEbats terminés;, 
Apres avoir de (a main immortelle , 
TirE rideaux, huis düment condamnes , 
Elle s'en va chantant pour Kyrielle : 
Oncques ne fut pour vous fete fi belle, 
De cent climats venez, Amours, venerz. 


De tant d*apprets, & fi bien ordonnes , 
Qu'arriva-t-il ? Rien, car pudcut rebello 
Tant $*empara du cœur de la Donzelle, 
Tant latmova, tant fir cris forcenes , 

Que le mart , par pitoyable zeile, 

Tint ſes tranſports aux {1mples vœux borncs, 
Des le martin , vers ces prédeſtinés, 

Venus revint , amena fa ſequelle 

De ris plaiſans , de brocards dEchaints , 
portant brouets des mieux aſlaiſonnes ; 

Er tous croyant que d' ute effentielle 
Chaque quart-d' heute eut eu marque rcelle, 
Pe ſes dix doigts folatrement tournés, 

Le moins nombrant faiſoit ſigne a la Belle, 


Or « 
Mor 
Elle 

Qu*e 
Et (2 
Puis 

Cour 


D'un 
Depui 
Ils vo 
Avec 
Ores « 
Par je 
En vai 
Oncqu 
De cen 


Les am 
Pas un 

Chagri1 
Er de c 
Paix du 
Ne ſont 
Pour le 
De la f. 
Partant 
Les chai 
N'tcout 


L —__ 


DEFERGIER. 253 


Or quand Venus apprit qu'a bagatelle, 

Momens ſi chers avoient été donnes , 

Elle s Emeut d'une colere telle, 

Qu'elle 6te a Jean, que ſa rougeur décelle, 

Et la ceinture & ſes dons prophanes ; 

puis vers les Cicux ſans fruits abandonnes 

Courle elle prend, plus prompte que neſt 
celle 

D'un vif regard de legere prunelle. 

Depuis ce jour en vain paſſionnés, 

Ils vont tentant de finir leur querelle 

Avec Venus, eanotte moins rébelle 

Ores en vain par baiſers fagonnes , 

Par jeu de main ranime Jean pour elle, 

En vain tous deux repetent proſternés: 

Oncques ne fut pour vous fere ſi belle, 

De cent climats venez, Amour, venez. 


Les amours ſont chiens de Jean de Nivelle, 
Pas un ne vient, ains diſcorde cruelle , 
Chagrins , ſoupgons , & debars effrenes , 

Er de ce point ne ſoyons Etonnes : 

Paix du mEnage, union mutuelle 

Ne ſont des biens aux ſimples vœux donnes 
Pour les avoir il faut qu'on les appelle 

De la fagon que trop bien devinez. 

Partant , Seigneur, ſans dElai moiſſonnez 

Les champs d' Amour qui vous font deſignés, 
N*tcoutez point de pitie criminelle ; 
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Que cris, quepleurs , que refus obſtinẽs 

Soient aiguilions a vos feux mutinés, 

Si qu'un Bambin (1) dans fon temps nous 
rEvele 

De cette nuit les exploits fortunes. 

Oncques ne fut pour vous fete ſi belle, 

De cent climats ven<z, Amours, venez. 


2 


(1) Bambin du mot Italien Fambino, qs: 


Ggaifie un petit enfant. 
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FRAGMENT 
PUN AUTRE EPITHALAME. 


H YMEN , Amour, ſoyez les biens venus: 
Aurez ici d'abondans revenus , 

Vous vous tene: toujours unis enſemble, 
C'eſt la raiſon qui tous deux vous raſſemble 
En cette auguſte & brillante maiſon. 


Seule elle a pris ſoin de vous inttoduite, 
Ses ſeuls conſeils doivent vous y conduite; 
Mais ici- bas diverſe eſt la raiſon: 

Il en eſt deux, beſoin eſt de l' apprendre, 
Afin qu*au choix pas n'alliez vous mEprendrep 


l en eſt une aux ſourcils renfrognes , 
Qui des plaifirs interdit tout uſage , 
Malheurs, chagrins qui toujours nous preſage z 
De celle-la tenez-vous EloigneEs, 


L'autre a gaite peinte ſur le viſage, 
Dans Vavenir , comme en un paylage, 
Des biens, les maux qui peuvent arriver , 
Sans ſe troubler, ſa ſageſſe enviſage : 
C'eſt celle-la que deve cultiver, 


Des biens prévus, elle nous fait trouver 
Par doux eſpoit moiſſon anticipee , 
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Sans que pourtant notre ame en ce trompce 
Quand ce bien manque, aille ſe couttiſter: 
C'eſt celle-la qu'il faut toujours hanter, 


Dans les malheurs , que percante lumicre 


Lui fait preEvoir , (a cure la premiere 
Eſt, par efforts aſſidus, detenter 
D'en dEtourner Porage de nos teEtes ; 
Et quand n'a pu ſa cure parvenir 

A conjurer ces facheuſes rempetes , 
Son loin ſecond eſt de nous premunir 
De documens , pour bien les ſoutenir. 


Pas ne devez celle-ci contredire : 
Quant aux plaifirs, loin de les interdire, 
Elle y conduit elle mEme nos pas. 
Nous l'entendons ſans relache nous dire: 
ce Foibles humains , qui courrez au trepas , 
» Du mEme inſtant que recever naiflance, 
v Ulſez de l'heure, ou tout au plus du jour 
» Qu aver à vivre au terreſtre (c;our , 
» Et des plaifirs donnez-vous jouiſſance, 


» Point n*Ecouter ſtoique duretE 
» Qui , ſous le nom de ſageſſe maſquee , 
„ Va vous prechant facheuſe auſtérité: 
» Par ſes conſeils credule humanité, 


» En cent lambeaux de jour er. jour tronquce * 


v Tant perd l'eclat de (es divins attraits , 


„ Qu'a 
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Qu'ã ſon aſpect & ſurpriſe & choquee , 
» Nature meme en mẽconnoft les traits. 


A MONSIEUR **#*, 


Sur ſon Mariage. 


E N beaux draps blancs, on dit quallez 
vous mettre , 

Avec Tendron qui pourroit ſe promettre 

De remporter , tout d'une voix, le prix 

De la beauté, ſur la belle Cypres, 

Si ſe vouloit avec elle commettre. 


Que vos dèſits vont ètre ſatisfaits! 
Que de torrens de plaiſits & de flame 
Le tendre Hymen va verſer dans vos ames ! 
Mais ſagement uſez de ſes bienfaits , 
En abuſer entraine des diſgraces, 
N*eEpuiſez point, dans le rapide cours 
Des premiers temps, le trEſor de ſes graces : 
Corps de reſerve eſt d'utile ſecours. 


Des jours heureux l'un de l'autre vont 
naitre, 


Tome III. P 
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Et vous offrir memes raviſſemens: 
Que les derniers te faſſent reconnoitre 
Freres jumcaux de vos premiers momens. 


Egalement le monde blame un homme 
Qui vit avec trop de frugalite, 
Ou qui vabime en prodigalite. 
Il ne fait cas que du juſte Econome , 
De celui-la qui du lage beloin 
(Car ne doutez que beſoin ne ſoit ſage 
Entend la voix, & ferme le paſſage 
A tout de ſir qu*'enfante un autre ſoin, 
Et qui, prudent, au jour preſent ſe livre, 
Sans oubliet qu'un autre doit le ſuiere. 
Songe: entin, qu*en un brülant été, 
Si le chaſſcut haletant, agité, 
En ſon che min rencontre une fontaine 
Roulant ſes eaux ſur un ſable zrgente , 
En s'y faiſant une route incertaine , 
Avec ardeur il y porte ſes pas, 
Suivant a oif, puiſe & gy déſaltere; 
Que par fois mme il réitere, 
Mais qu'il ne $'y ſuffoque pas, 
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A MADEMOISELLE XXX 
Sur fon Mariage. 


1 de fille eſt imparfait, 

Et par faite comme vous Etes , 

Cet tat n'eſt point votre fair, 

Vous le quittez, & les requeEres 

D' Amour ont enfin leut effet; 

Et c' eſt a vous d' autant mieux fait, 

Que Amour parmi ſes conqueres 

Vous compte, dit- on, & qu'il a 

Grande part en ce traité-là. 

De Myrtes couronnens nos tetes , 

Chantons PHymen , chantons Amour; 

Pour Pun & FPaurtre tour-a-tour , 

Formons les plus galantes Fetes. 

Deja Amour, pour annoncer 

Votre arrivec en ſon empire, 

Sempreſte de vous devancer 

Dcja ſes ardeurs il inſpire, 

Par le ſeul recit des attraits 

Dont lui mème il vous a pourvue ; 

Mais de ſes plus brillans portraits 

On n'admitera plus les traits, 

Du moment qu'on vous aura vue. 

Cependant, du chant conjugal bl 

J*entends les ſons, la pompe avance ; W's 
Y ij 1H 
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Les plaiſirs , d'un pas incgal, 
Suivent I' Hyrnen qui les devance. 
Vous meme aptès eux vous partes: 
Be aut (ans att, tendte jeuneſſe, 
Graces aux yeux pleins de fineſſe, 
Dont to:jours vous vous Ccarter , 
Marchent & vont 4 vos Cotes. 
Mais, chemen faiſant, Ecoutez 

U. conſei! nullement auſtere , 
Qui, dan: les ſoins embarraſles 
De I<tat que vous embraſſez, 
Pourra vous cre ſalutaire. 

Il eſt un Dieu, c'eſt le myſtere, 
Qui de ce (Ejour indiſcret, 

On Fon ne garde aucun ſecret 

Sur tout ce que Pon devroit taire, 
S'eſt banni depuis quelque temps. 
Avec lui plaiſits veritables, 
Plaiſits tendres, plaiſits conſtans, 
Quittent , indignés, mecontens, 
Ces lieux pour eux ſi ſouhaitables , 
Et n'ont en leur place laiſſe 

Que coquetterie effrontte, 

En deniers comptans achetce , 
Qu'ennui, que degoüt haraſſé. 
Or, ce que l'on nomme innocence 
Et ſageſſe, n'eſt bien ſouvent 

Que ce myſtere dicevant , 

Que ſous ces beaux noms on encenſe. 
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Que par vous il ſoit rappellé: 
Se füt- il. aux cieux exile, "il 
Il revient des qu'on le rappelle. bf 
Pour lui dreſſez une chapelle: 
Vous verrez d*abord les plaifirs , | 
Suivant le cours de vos déſitrs, [ 
Fn occuper le fanctuaire. 
N'employez point de ſtatuaire, 
Pour repréſenter en ce lieu 
L'effigie obſcure du Dieu: 

Il ne faut pas qu'on le connoiſle, 
Et le ſort veut qu'il diſparoiſſe, 

Des le moment qu'il eſt connu. 
Mais ſous un air ſimple, ingénu, 
Cache juſqu' au dzhors du Temple: 
Qu'' un autre avec vous ſeulement 
En ſoit temoin , & le contemple. 
Aux ombres de ce Dicu charmant 
Ponnez par-tout les pretcances , 
Que tous vos pas en ſoient voilcs ; 
Sactriticz aux bienſ{eances , 
Aux vertus ſi vous le voulez, 


VP 
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A MADEMOISELLE XXX. 


POUR LE JOUR DE SA NOCE, 
Les adicux de ſon Pucelage. 


* vous dis, mais adieu pour jamais: 
Je vais partit, jeune & gente Pucelle, 
Le Dieu d' Amour ennemi de la paix, 
Pour me chaſſer me fait une querelle. 
L'Hymen $'y joint, ſoutient les intErers 
De cet enfant, me traite de rebelle, 
Et me proſcrit : en butte a tous {es traits , 
Je vais pattir, jeune & gente Pucelle, 
Adieu vous dis, mais adieu pour jamais. 
Seul contre deux je ne puis me défendre: 
En vain l'Amout m' eũt ſommè de me rendre, 
J'autois brave l'Amout & ſon pouvoir; 
Mais a PHymen , quand il reur Pentreprendre, 
Et m'impoſer un rigoureux devoir , 
Il faut ceder, & (ans ſe faire attendre. 
Bien loin de vous me verrez déſormais; 
J*entends deja ce Dieu qui vous appelle , 
Je vais partir, jeune & gente Pucelle, 
Adieu vous dis, mais adieu pour jamais. 
Que fi pour vous je m'expoſe au martyte, 
Daignez au moins Ecouter mes iegrets; 


as 
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J'ttois logé dans un joli palais 

Tout de ſatin, li tenois mon empire : 

Dans ces beaux lieux faits pour moi tout 
expres, 

Fort a l'éttoit me trouvois, mais qu'im- 
porte? 

Me plaiſent moins ces palais ſpacieux, 

On loge Hymen & toute ſa cohorte , 

Et peut encore y loger d'autres Dieux. 

La jouiſſois du ſort le plus tranquille, 

Pourquoi faut-il que PHymen & FAamour 

Viennent forcer le lieu de mon aſyle, 

Et me chaſſer de cet heureux ſéjour? 

Vous qui m'aimez avec tant de conſtance, 

Faites vers moi quelque petit retour ; 

Plaignez mon ſort , partagez ma ſouffrance, 

Et difttrez du moins encore un jour. 

Le Ciel me fit un oiſeau de paſſage, 

si me laiſſez Echapper de ma cage, 

Ne me verrez rentrer dans vos filets. 

A ce diſcours, que dites- vous, la Belle? 

Ah ! vous riez de ma peine mortelle ? 

Adieu vous dis, mais adieu pour jamais. 

Deja le preux & noble Chevalier , 

Lequel a ſu trouver Vart de vous plaire , 

Les yeux ardens, & d'un coutage altier 

De me chaſſer a pris ſur lui Vaffaire : 

Las! qui pourroit réſiſter à ſes coups ? 

Iſu de race od le Dieu des barailtes 
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A mis ſes dons, ce Heros en courrousx 
Feroit tomber les plus fortes murailles, 

A tel HEros ſi pourtant reſiſtiez , 
(Songez-y bien, vous le pouvez encore 
Bient6t iroient du Couchant a Aurore 
Votre renom , nos tendres amitics. 

De Jeanne d'Arc qui conſetva la France 
Contre PAnglois , on chante la vaillance ; 

Si me gardiez , Peffort plus ſeroit grand, 

Et plus encor votre los Eclatant. 

Je parle en vain, vous quittez ma defenſe : 
Deja je vois Pennemi qui s'avance, 

Je n'oſe rien eſptrer de ſormais. N 
Avec ſon cœut, vos yeux d'intelligence , 
Vous font ſonger à d'autres intErers : 

Adieu vous dis, mais adieu pour jamais. 
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CONSEILS ji 
A*MONSIEVUR::: :; L | 


Sur ſon Mariage. 


To me demandes, cher ami, 1 
Des conſeils ſur ton mariage ; 10 
Telle eſt une fille fort (age, [if 
Qui, femme, eſt un diable & demi: 
N'en fais point, fi tu peux, la triſte expe- 
rience. 


Cependant fi, des ta naifſance, 
L'aſtre cruel t'a condamne, 

Regarde ta moitiE comme un mal neceſſaire. 
D*abord ne la careſſe guere, 

L'appetit trop rempli devient dEſordonne. 


Je ne te defends pas d'aimer beaucoup ta 
femme ; 

Au contraire, il eſt a propos 
Que, pour vivre en paix & repos, 
Monſieut aime beaucoup Madame; 
Mais je te defends tous ces ſoins 
Dont les yeux publics {ont témoins: 
Ce weſt plus amour, c'eſt foibleſſe, 
Tome III. 2 


266 EPITHAL AMES 


ww 


— 


Cat toujours ſur la foi d'un tel tempètam- 


ment , 
Une femme prend droit d etre toujours mai- 
treſſe, 
Parce que ſon Epoux paroit toujours amant. 


Sois toujours maitre de la bourſe ; 
Ulſes-en cependant en homme genereux , 
Er ſache qu'il eſt dangereux 
De pouſſer une femme a chercher ſa reſſoutce. 
Regarde-la ſur le comptant 
Comme tous ces gens de Couvent 
Qu'on honore par-tout , que par-tout on 
deteſte ; 
Ont-ils le pied dans un endroit, 
Laiſſez les faire, de plein droit 
Ils auront bientòt rout le reſte, 


Tu le ſais bien, jen fais l'ẽpteuve, 
Prends en donc exemple ſur moi; 
La- deſſus ſonge bien a toi 

Pour ne point Epouler de veuve : 
J'ai fait ma fortune, dit-on, 

On a menti , je dis que non: 


Je wai fait que me rendre un riche miſerable; 
Pour un mot de travers, un gefte un peu 
contraint , 
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Je ſuis un méchant homme, un (cEltrat , un 
diable, 
Et le defunt Ctoit un Saint. 


Ma femme d'un eſprit tout rempli d'amer- 
rumes, 
Ne le donnant jamais le tort, 
Me fait, damner vivant pour honorer ſon 
moit, 
Et des veuves du temps, c'eſt la grande cou- 
tune : 
Une veuve, ſans nul enfant, 
D*une beauté fort grande, avec beaucoup 
d'argent 
E!t un bon morceau je Pavone ; 
Mais je retulerois ce bonheur pretendu , 
A moins que ſon mari ne füt mort ſur la 
roue, 
Ou du moins n'eüt été pendu, 


Si vous voulez tous deux Ctre 
Toujours contens, toujours heureux', 
Oub.i:z , Vil ſe peut, tous deux 
La bEn&diRion du Pretre ; 

Que toujours vos embraſſemens 

Vous patoiſſent comme aux Amans , 
Derobts & regus ſans titre légitime. 
Lorſque Fon ſe ſoumet au lien conjugal, 
Ly 
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Des plaiſirs de l'amout on retranche le 


crime, 
Mais ce crime ſouvent empèche bien du 
mal. 
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LE MIROIR, 
FABL E 


De M. le Préſident P..... at ſujet du Conte 
intitule; L'Anneau de Merlin. 


F RERE Precheur ne ſetai de ma vie, 
Nine le fus, tu le peux bien penſer ; 
Si de precher il me prenoit envie, 

A juſte titre on pourroit me tanſer. 

Je rai ſavoir , parole, voix, ni geſte, 
Comme il convient pour ce degré d'honneur, 
Et craindrois bien, mv'Erig2ant en Pro6neur , 
Que PAuditeur ne me donnat mon reſte. 
Donneurs d' avis font metier plus modeſte , 
Mais telles gens produiſent peu d'effet; 
Dans la rEplique ils ont ſouvent leur fait, 

Et qui pis eſt , on les fuit comme peſte. 

L i} 
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Adone il faut que par art mitoyen , 
La veritè dans Veſptirt s'inſinue. 

Je ſai pourtant , VERG1ER, qu'il eſt moyen 
De n' employer ſi grande retenue ; 

Pour un eſprit de latrempe dutien , 

La vCrite te plairoit toute nue. 

Que $'1l me prend en gre de I'habiller , 
Prere-moi donc, pour la faire briller, 

Ce voile peint des couleurs les plus vives, 

Ce fin tiſſu d'expreſſions naives, 

Qui dans tes vers, ſous des mots délicats, 
Font que l'on ſent ce qui ne ſe voit pas. 


Un Miroitier , habitant de Veniſe, 
Pour contenter un fameux SEnatcur , 
D'un bel ouvrage avoit fait l'entreptiſe; 
Il rèuſſit enfin a ſon honneur : 
La netteté, le poli , la grandeur, 
Rien n'y manquoit , la piece Etoit exquiſe, 
Un vrai chef-d'œuvre, & qui par ſon labeuz 
Meéritoit ſeul un brevet de Maitriſe, 
Pour le Miroir point d' argent rEpandu , 
C' toit un don, Etrenne toute pure. 
Dans un ſalon le voila ſuſpendu , 
Et tout ſoudain morceaux d architecture, 
Lambris dorés, ornemens de ſculpture , 
Meubles brillans , & plats-fonds enrichis, 
Par le cryſtal imités, refléchis, 
Font un lointain , on coil qui les rallie, 
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A ſon plaiſir vingt fois les multiplie. 
De ce ſucces le Miroir $'appergur , 
Et dans lui-meme orgueil il en concut. 

» On rencontrer , diſoit-il, une Infante 
„Qui ſans douleur , comme je fais, enfante 
» En un inſtant cent prodiges nouveaux ? 

» Que Rome encor nous vante ſes tableaux. 
„Oui, je le donne en quatre a Michel- Ange , 
» De mien faire un dont le ſpectacle change 
» En coloris, ordonnance , & deſſein, 
„Toujours fecond en (ſcenes plus nouvelles, 
» Rival heureux des diftcrens modelles 

» Que ['Univers renferme dans ſon ſein. 

C' toit ſans doute un beau panegyrique 3 
Mais il ſurvint un accident fatal, 

Qui rabaiſſa ce ton trop magnifique. 

Tout vis-a-vis du ſuperbe cryſtal , 

Vint ſe placer un monſtre de nature , 

Un vrai magot de hideuſe figure , 

Qui de Therſite Eroit fans doute iſſu. 

Pour ce bijou nain , contrefait, boſſu, 

Le SEnateur Epris d'un goũt bizare , 

Le chetiſſoit comm? une piece rare: 
Perſonne auſſi n'envioit- il ſon choix, 

Si, qu'en paſſant tout le long de la glace, 
Certaine feinme y lorgne ce minois, 
Et le voyant y fit laide grimace. 

A cet aſpect le Miroir s' echauffa, 

Et de courtoux ainſi l'apoſtropha: 
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LE MIROITR, 


» Et qu*eſt ce donc? vous grimacer, la Bonne 

„en ſuis d'avis , vous faites la mignonne. 

» Micux ett valu vous maſquer ce beau fils, 

>» Pour vous complaire, en faire un Adonis; 

2» Voyer le Sexe, il veut toujours qu'on flate. 

Or bien tave que ſe ſentant piquer , 

Femme ne fut jamais ſans repliquer , 

Bien moins encor femelle delicate, 

Telle qu*ici. „ Je ne m'en prends a toi, 

Lui rEpond-elle , „ & tu fais ton emploi: 

Il eſt bien force, en prit-on 'Epouvante , 

> De peindre tout, qu'il {oir beau, qu'il foir 
» laid, 

22 De te blamer je rwaurois donc ſujet ; 

» Je m'Ebahis de ce qu'on te preſente 

22 A copier un ſi vilain objet. 

Tirons le voile & changeons de langage , 

De ton eſprit ce Miroir eſt l image; 

Rayon brillant de la Divinité, 

De l'Eternel digne & cEleſte ouvrage, 

Il participe à (on immenſitẽ. 

L' intelligence y grave toutes choſes, 

Y rcunit les effets & les cauſes , 

Le temps paſſe, Vavenir, le preſent , 


Les Cieux, la terre; & c'eſt toi qui diſpoſes, 
Comme il te plait, de ce divin preſent 

Qui me ravit. Que ta Muſe divine, 

Se reſſentant de ſa noble origine, 

Peigne à mes yeux la foudte, les Eclairs , 
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Les Elémens POIlympe , les Enfers; 
Et, dans (on vol fe ſoutenant fans ceſſe, 
De ſon auteur imite la ſageſſe 

Qui ſe jouoit en formant 'Univers, 
Mais quand je vois que ton elprit embraſſe 
Certains objets rEpandus dans la maſſe, 
Que tu ſens bien pourtant qu'il faut courrir z 
Je dis alors, en rappelJant ma Fable, 
Oh! que VERG1ER ſeroit inimitable , 
Si ces objets qu'il ſe plair a nourrir 

D' un feu ſi pur, aliment peu ſorxtable, 
A ſon Miroit ne venoicat point s'offtir! 
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de M. IE ComMTE 


DE PONTCHARTRAIN,. 
4 M. VERGIER, 


J. vous avois price, Monſieut, avant votre 
depart , de vouloir bien prendre la peine de 
me donner de vos nouvelles, de nv'Ecrire 
de longues lettres, & de myenvoyer vos 
ouvrages ; mais je vois bien que vous ne 
ſongez plus a moi. Vous ſavez cependant 
que vous ne courez aucun riſque, & que je 
vous ai promis de ne vous point décclet. 
Ecti vez moi donc ſouvent des Lettres fort 
longues & fort peu ſérieuſes. Envoyez moi 
tout ce que vous avez fait, & tout ce 
que vous ferez de nouveau : je vous en ſerai 
oblige. Je ſuis, Monſieur, tout a vous. 


PoNTCHAR TRAIN. 
A Verſailles, le 29 Mars 1693. 
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AUTRE DU MEME. 


Vous ſavez apparamment que je. pars 
dans peu de jours pour un voyage aſſez 
long: je n'irai cependant pas en Poitoy', 
ni 2 Rochefort ; ainſi je ne vous verrai pas 
de ce voyage ci. Mais, au moins, puiſque 
le départ de M. du Maznou vous donnera 
plus de temps, éctivez- moi, je vous prie , 
le plus ſouvent & le plus réguliétement que 
vous pourrcz : vous ne ſauriez me faire 
de plus grand plaiſir. Plus vos Lettres ſeront 
frEquentes, plus elles ſeront longues, plus 
elles ſeront badines, & plus je vous ferai 
obligé. Je vous garderai le ſecret. C'eſt le 
plaiſir que m'ont fair les dernieres, qui me 
porte A vous en demander fi ſouvent. Si je 
n'appréhendois de vous fatiguer, je vous 
taxerois a deux par ſemaine. Il n'importe 
pas de quoi elles traitent: Contes, Aa- 
drigaux , ec. Tout m'eſt bon, poutvu qu'il 
me vienne de votre pait. Enfin vous ſavez de 
quelle maniere vous devez m-*<Ecrire , pour 
me faire plaiſit. Je ne veux point vous le 
re peter; mais ſongez qu'il ne vous eſt pas 
permis de finir une Lettre trivialement , 
comme le reſte des hommes. Je ſuis tout 
à vous. PONTCHARTRAIN, 
De Verſailles, le 15 Mai 1693. 
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AUTRE DU MEME. 


S. 11 m' toit auſſi facile de trouver le 
temps de vous éctite, qu'il vous eſt aité 
de faire de bons vers, vous auriez deja 
recu pluſieurs de mes Lettres, pour vous 
marquer combien j'ai EtE charme de tout ce 
que vous m'avez envoye. Ce que je trouve 
de beau en vous, c'eſt que vous ne regar- 
dez le talent de la Poéſie que comme un 
amuſement d'eſprit, & que vous ne Pem- 
ployez que pour votre plaiſir, & pour celuj 
de vos amis. | 

Jai entendu chanter avec plaiſir , a Breſt, 
votre chanſon, dans nos vaiſſeaux , cc. On 
dit que vous l'avez faite impromptu. Si vous 
pouviez à votre loifir changer quelque choſe 
au ſecond couplet , la chanſon ſeroit dans ſa 
perfection. Vous voyez comme je vous dis 
librement mon ſentiment : mais, ſuivant 
le paſſage que vous myavez citE : 


Hanc veniam petimuſque damuſque viciſſim. 


Je vous prie de me faire part de tout ce que 
votre genie vous produira de beau & de bon ; 
vous devez Etre perſuade que j'y prendrai 
toujours beaucoup de plaifir , & que je ſuis 
2 yous, PoNchAR TRAIN. 
De Verſailles, le 11 Septembre 1694. 
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AUTRE DU ME ME. 


. voulez bien que je vous diſe, 
Monſieur, que vous aver tres-grand tort 
de ne m'avoir point écrit depuis plus de 
quatre mois, & que cette negligence. ne 
convient point avec les ſentimens que j'ai 
pour vous. Je croyois du moins que vous 
exerceriez vos talens naturels ſur les grands 
EerEenemens de cette campagne. La priſe 
d' Ath , de Barcelone, & de Carthagene , 
ſont, ce me ſemble, d'aſſez nobles ſujets 
pour exercer la fureur d'un Poete , ſans 
compter ce que vous voyez arriver actuel- 
lement 4 Dunkerque , qui ſeul meriteroit un 
Poeme Epique. REveillez-vous donc à de fi 
grands objets, & ſoyez perſuade que ce 
weſt point par votre ſilence que vous pou- 


vez redoubler l'envie que j'ai de vous faite 


plaiſir. 
PONTCHARTRAIN, 


De Verſailles , le 4 Septembre 1697. 


Cette Lettre paroit avoir fait naitre POde 
ſur la campagne de 1697, qui eſt la premiere 
piece de ce Recueil. 


P 
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DE M. LE DUC D'AUMONT), 


AM VERGIER. 


A Paris, ce 8 Decembre 1712. 


88 en veiriteE, Monſieur, mcrite: 
bien peu les Eloges que vous m'avez don- 
nts dans votre belle Epitre, que d'étte 
encore A Fheure qu'il eſt a vous en re- 
mercier. Il eſt vrai que je.wai preſque cie 
occupe qu'a en faire les honneurs a la 
Cour & à la Ville. Jai été ſéduit par des 
louanges exprimées ſi tinement, & J'ai cru 
que je vallois un peu plus que je n'avois 
penſẽ juſqu'ici. Vos louanges n'ont garde 
d'etre en pure perte. On regarde comme 
de ſages conſeils, & des inſtructions utiles, 
celles dont on mole fe flatter d'Erre digne. 
Il faut avouer que perſonne n'eſt plus ca- 
pable que vous d'égayer les myſteres de la 
Motale. Le Conte da Paſteur en e{t une 
preuve ſenſible. Ce mélange de choſes ſé- 
tieuſes & enjoutes, a partag tout le monde 
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Les uns ont voulu deEtacher le Conte, & 
les autres Pont regarde comme un effet de 
Art, dans le tiſſu & le cours des louanges 
& des veEritEs qui entrent dans votre Lettre, 
pour pouvoir corriger Pun par l'autre. Je 
y us avoue que je ſuis un peu bleſſé de 
vous voir balancer a croite que j'aie en 
main l'argument du Cute, Je ſai bien que 
c'eſt une bEnediction qui tombe rarement ſur 
des prophanes ; quoi qu'il en ſoit, Mon- 
ſieur, & quoique vous me meEnagiez bien 
peu en me donnant des qualités que je n'at 
point, je ne puis m'empècher de vous 
dire que je rai rien vu encore de ſi ai- 
mable & de ſi gracieux que Fourrage que 
vous m'adreſſeꝝ. La diction en eſt noble & 
pure, & tous les traits dElicats. L*humeur 
meme du Pocte ſi manifeſte, & on fait a 
quoi s'en renir fur (es ſemimens & Cur 
ſes allures : mais le tout enſemble donne 
Iidee d'un homme aimable, & tel qu'on 
le déſire pour Vagrement de la vie & 
IEedification de la ſociété. Adieu, Mon- 
ſieur, continuez a m'aimer, & ſoyez per- 
ſuade que perſonne ne vous eſt plus ten- 


| drement dEvoueE que moi. 


Le DUC D*'AUMONT. 
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DE M. LE DUC DE NOAILLES, 
AM VERGIEX. 


A Paris, ce 6 Mars 1717. 


You auriez grand tort, Monficur, de 
retenir des ſentimens pour leſquels vous Cres 
Sir de trouver toujours en moi tout Paccue!! 
que vous pouvez dcfirer, quand meme ils 
ſeroient dẽpoure s de ces agremens dont 
votre Mule fait les orner. Vous pouvez. 
juger par-la du plaifir que m'a fait la piece 
que vous m'avez envoyee , où le carur & 
Feſprit paroifſent ſe diſputer Pavantage. J'en 
atteſte le Berger & la Fergere que vous aver 
mis de la partie, & dont La Fontaine n'au- 
roit pas mieux contt Vaventure. Je puis vous 
aſſurer que Vindiſcretion de leuts feux ne 
m'a point blefſe, & je vous exhorte 4 
donner l'eſſor aux votres (j'entends ceux 
de Veſprit ) avec la meme liberté. Je vous 
prie de croire qu'ils ſeront auſſi bien regus , 
& que je ſerai toujours fort aiſe d'aroir des 
occaſions de vous aſſuret de toute l'eſtime 
avec laquelle je ſuis, Monſieur, trés veti- 
tablement & parfaitement à vous. 

LE DUC DE NOAILLES. 
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